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Végétaux fossiles de Normandie
Les divers bois qui font l'objet de cette étude sont tous mésozoïques. Ils ont été, sauf un, trouvés à l’état de fragments dépourvus d'écorce étudiable. Dans quelques cas seulement ils sont accompagnés de la région centrale (moelle ou cordon ligneux primaire) de l'organe dont ils dépendaient.
Tous appartiennent à la collection paléontologique de la Galerie botanique de Caen et leur étude sera présentée suivant leur ordre d'inscription dans cette collection.
La plupart sont des bois de Conifères, deux seulement doivent être rapportés aux
Dicotylédones.
En ce qui concerne les bois de Conifères fossiles on sait, surtout depuis les travaux de Kraus et d'Essner, combien difficile et aléatoire est leur détermination et surtout combien dangereux est leur rapprochement de ceux des familles, des genres et des espèces actuels. On n'ignore plus'en effet combien grandes sont les variations des tissus ligneux suivant que l’on a affaire, même dans le corps d'un même individu, à la racine, à la tige ou à des branches, suivant que l’on étudie chacun de ces organes à des niveaux différents, oubien suivant qu'on les observe, pour un même niveau, dans des couches jeunes ou âgées; combien encore d'un individu à l’autre, même en des points comparables, il se produit de variations selon les conditions biologiques dans lesquelles ils ont poussé.
Dans de telles conditions j'ai cru devoir, conformément aux conclusions de Kraus (51, t. Il, p. 363), me borner à grouper les bois de Conifères que renferme cette étude dans les cinq types maintenant classiques : Araucarioxylon, Cedroxylon, Pityoxylon, Cupressinoxylon (Gupressoxylon) et Taxoxylon. Il ne m'a pas semblé bon d'adopter dès maintenant les divisions plus spéciales présentées par GOTHAN (22, p. 101) ; cependant toutes les fois que cela m’a été possible, j'ai montré la façon dont elles pourraient être employées le cas échéant.
Pour l’un de ces bois j'ai cru devoir remplacer la finale xylon par la finale caulon, Dans ma pensée, cette légère modification, n'apporte aucune dérogation à
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la classification ci-dessus. Elle est simplement en rapport avec le fait que l’échantillon en question possédait tous les tissus dont se compose une tige normale : moelle, bois et écorce. |
C’est pour une raison semblable que j'ai employé la finale phloios en faveur d’un autre échantillon.
D’autre part, admettant en principe que les dénominations Araucarioxylon, Cedroxylon, etc., ne préjugent rien quant à la nature du membre auquel appartient l'échantillon, je les ai employées sans adjonction toutes les fois que la nature de ce membre m'était réellement inconnue, Lorsque, au contraire, j'avais eu par l'étude de sa région centrale ou autrement la preuve indiscutable qu'il était une tige ou une racine, j'ai cru devoir, à l’exemple de CoNwentrz et de FELIX, faire précéder les désignations ordinaires des préfixes explicites Cormo- ou Rhizo-, J'ai pensé en effet qu'il y avait là un usage utile pour le lecteur et qui devra singulièrement l'aider dans la compréhension et dans l’utilisation des notions que fournissent les bois en question. Du reste en agissant ainsi, je n’ai, en somme, fait que me conformer aux usages de la nomenclature en paléontologie végétale.
Lorsque j'en fus venu à vouloir comparer mes échantillons avec les bois fossiles déjà décrits, j’eus le regret de constater combien ce travail était, trop souvent, rendu difficile ou même impossible par l'insuffisance de la description et de la figuration de ces derniers. Aussi, tenant à éviter, autant que possible, à mes successeurs de semblables difficultés, j'ai cru devoir fournir pour chaque échantillon autant de renseignements documentaires que je le pouvais,
Certes je n’ignore pas qu’en l’état actuel de nos connaissances, beaucoup des caractères que j'ai donnés doivent être considérés comme inutiles, parce que aléatoires en raison de leur grande variabilité, et que, par suite, ils seront peu utilisables pour la classification. Mais il se peut que des recherches ultérieures en augmentent ou du moins en spécifient mieux la valeur systématique. Et puis peutêtre un jour sera-t-il possible de les utiliser autrement que pour la systématique ?
Telles sont les considérations qui m'ont amené à multiplier les indications descriptives de mes échantillons toutes les fois que l’état de leur conservation me permettait de le faire. Chacun aura ainsi la liberté d’y choisir tel document qui pourra lui être utile.
Toutefois, j'ai cru devoir signaler par l'emploi d’italiques, celles de ces particularités qui me paraissaient devoir être considérées comme plus importantes, En outre dans les diagnoses finales, je n’ai admis que ceux des caractères qui me semblaient
avoir une importance réelle.
Pour accroître la valeur des données histologiques recueillies dans chacun de mes échantillons et me souvenant des conclusions de Kraus et d'Essner, je me
suis toujours, à moins d'indications contraires, efforcé de les recueillir /e plus loin possible du centre de l'organe, c'est-à-dire là où d’habitude elles ont atteint une constance qui permet de les utiliser plus facilement.
C’est pour des raisons analogues que j'ai, toutes les fois que cela était possible, indiqué si le fragment de bois provenait d’une tige ou d’une racine.
Nulle part je n’ai noté la longueur des trachéides. C’est là en effet un caractère qu'il m'a paru impossible de reconnaître avec quelque certitude sur des sections dont le parallélisme avec la direction des trachéides est à peu près toujours insuffisant,
Les observations de Kraus (82), d’Essxer (10) et de Goran (22) tendent à démontrer que les rayons de faisceaux sont appelés à prendre place parmi les tissus les plus faciles à utiliser dans la détermination et la classification des bois de Conifères fossiles. J'ai donc recueilli sur leur structure le plus de renseignements possible : nombre de rayons au millimètre carré des sections tangentielles, nombre de leurs étages, taille de leurs cellules, ornementation de leurs parois, etc. En ce qui concerne le nombre de leurs étages je ne mesuis pas borné, comme le demande Kraus (32, p. 18), à donner des nombres moyen et limites, j'ai, pour chaque échantillon, fourni un tableau indiquant les proportions suivant lesquelles se répartissent cent rayons considérés en raison du nombre de leurs étages. J'ai en outre établi des diagrammes faciles à consulter (voir PI. XXI) dans lesquels les abscisses figurent les catégories de rayons en raison du nombre de leurs étages, et les ordonnées le nombre des rayons sur cent dans chaque catégorie. Bien entendu, ainsi que je l’ai déjà indiqué, je me suis efforcé de toujours prendre sur eux mes renseignements aussi loin que possible du centre de l'organe.
J'aurais voulu afin de mieux mettre à profit les conclusions de Gorxan (22) noter plus souvent les ornementations des cellules dans les rayons médullaires, malheureusement l'observation de ces ornementations sur les fossiles est toujours difficile, souvent même rendue impossible soit par latrop grande transparence ou à l'inverse par l'opacité des préparations, soit souvent par la présence de substances noires opaques.
On sait qu’en face des cellules des rayons de faisceaux, les trachéides offrent des ponctuations dont le nombre, la répartition et la structure ont été employés avec quelque succès pour la détermination des bois de Conifères. Afin d'en faciliter la description, j'ai désigné sous le nom d'aire mitoyénne la surface en général rectangulaire (Kreuzungsfeld de GorHAN) par laquelle chaque trachéide dirigée verticalement prend contact avec chaque cellule de rayon de faisceau étirée radialement. Cette aire mitoyenne me servira en quelque sorte d'unité pour apprécier la valeur des ornementations pariétales entre les trachéides et les rayons de faisceaux.
MarkreLor(37,p. 33), Tayserron Dyer (64, p. 423) et Tison (66, p. 79), ont
signalé et décrit la particularité qu’offrent les Araucariées d’allonger progressive-
‘ment leurs faisceaux foliaires sortants à mesure de la croissance du tronc et même après la chute des feuilles. Ils ont montré que, par suite, on peut parfois les retrouver encore dans les couchés ligneuses de la 60° année. Persuadé que c'est là un caractère qui peut être employé avec fruit, j'ai toujours, sur mes sections tangentielles pratiquées aussi loin que possible de la moelle, recherché l’existence de tels faisceaux : j’ai en outre noté leurs particularités structurales.
Tous les bois ont été étudiés au moyen d’au moins une section suivant chacune des trois directions transversale, radiale et tangentielle. Lorsque la pénétration du calcaire ou de la silice les avait rendus trop transparents, j'ai toujours tenté la ‘coloration, quelquefois sans résultat sérieux mais d’autres fois avec un succès
‘convenable. Jamais cependant je n’ai pu retrouver celui que j'avais obtenu avec le Cycadeoidea micromyela (85, I).
Pour la détermination des deux bois de Dicotylédones que renferme cette étude, je me suis certes servi des renseignements que donne la bibliographie ainsi que ‘des indications fournies par les empreintes signalées dans des terrains synchroniques. Mais j'ai surtout consulté l'importante collection de préparations faites sur des plantes actuelles que possède l’Institut botanique de Caen. Toutes les familles représentées dans cette collection ont, tout d'abord, été successivement passées en revue et comparées, caractère à caractère, avec mes deux fossiles ; d’où une ‘première élimination de toutes celles avec lesquelles l'assimilation était impossible.
Reprenant ensuite les plantes qui, par quelque caractère, pouvaient offrir quel- ‘que ressemblance avec les deux fossiles, je les ai soumises à un examen prolongé qui peu à peu, à la suite de nouvelles éliminations successives, m'a amené aux conclusions exposées au cours de ce travail.
Pour la dénomination de ces bois de Dicotylédones, j'ai cru devoir employer les ‘mêmes procédés que pour les Conifères, procédés qui ont d'ailleurs été déjà ‘utilisés dans des conditions analogues par divers paléontologues.
Parmi les bois décrits dans ce fascicule, seuls ceux dont la conservation était suffisante pour en donner une diagnose sérieuse, recevront un nom spécifique s'ils ne peuvent être assimilé à aucun autre déjà décrit. Les autres, c'est-à-dire ceux dont la conservation est inférieure, seront simplement rapportés au genre le plus probable et désigné par le numéro d'ordre de la Galerie botanique de Caen.
En outre des fragmenis de bois ici décrits, la Galerie en renferme encore un assez grand nombre. Je ne considère donc le présent mémoire que comme un premier fascicule devant, j'espère, être suivi d’autres.
Qu'il me soit permis, en terminant, d'adresser ici mes sincères remerciements à M. LecourTe, professeur au Museum de Paris, qui m'a permis de faire dans son
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Service certaines recherches relatives à des échantillons étudiés autrefois par B. Renauzr et aussi à M. C. Eg. BERTRAND, mon maître, professeur à l’Université de Lille, qui me les a facilitées. M. Bicor, mon collègue à l'Université de Caen, ne s’est pas contenté de m'offrir tous les échantillons de bois fossiles que ses pérégrinations lui ont fait rencontrer, il a bien voulu en outre me donner toutes les indications géologiques nécessaires sur ceux que renfermait déjà la Galerie de Caen, je lui adresse à ce sujet l'expression de ma vive gratitude; de même à M. Lecœur, pharmacien à Vimoutiers, pour ses envois et les explications qui les accompagnaient. Enfin je ne saurais oublier d'adresser un témoignage de reconnaissance posthume à M. Lennier, le savant serviable qui avait bien voulu enrichir la Galerie de Caen de fragments prélevés sur les échantillons du Musée du Havre dont il était directeur.
(Institut botanique de Caen, le 4 Janvier 1907)
Les recherches bibliographiques que j'ai dû faire, complétées par une étude personnelle d’un certain nombre de bois vivants et par celle de mes bois fossiles m'ont amené à une compréhension des cinq types Araucarioxylon, Cedroxylon, Pityoxylon, Cupressinoxæylon et Taxoxylon dont se ressentent certainement toutes mes déterminations. Il me semble donc utile de la préciser en donnant tout d’abord les diagnoses suivantes.
Araucarioxylon. — Couches annuelles presque nulles ou seulement indiquées par l'existence de zones automnales ordinairement peu caractérisées. Ponctuations aréolées radiales petites (6-12 w) (1) serrées les unes contre les autres et plus ou moins comprimées mutuellement, en une ou plusieurs files et, dans ce dernier cas, distribuées en spirale, pores le plus souvent en croix. Ponctuations aréolées tangentielles du même type mais presque toujours en une seule file et plus petites. Rayons médullaires peu nombreux (30-80 au millim. carré de la section tangentielle), à étages le plus souvent peu nombreux (1-6), à parois ordinairement minces. Aires mitoyennes portant des ponctuations petites, aréolées, à pore en boutonnière étroite et oblique, souvent nombreuses et sans ordre reconnaissable. Système résinifère représenté d'ordinaire par des {rachéides modifiées, et non par des cellules. Pas de canaux résinifères. Faisceaux sortants habituellement per'sistants.
Cedroxylon. — Couches annuelles distinctes ; bois de printemps généralement bien ou assez bien caractérisé. Ponctuations aréolées
(1) Ges nombres, qui sont inférieurs à ceux donnés par SewarD et Forv (56, p. 342) lesquels s'élèvent en général à 15 , sont ceux fournis par KRAUS et ses élèves et que j'ai retrouvés dans mes
propres observations.
radiales larges (13-20 y) au moins sur les trachéides de printemps, espacées, rarement contiguës, opposées lorsqu'elles sont sur deux files, à pore rond au moins sur le bois de printemps. Parois des trachéides automnales parfois finement striées. Rayons médullaires peu nombreux (30-90 au millim. carré), avec étages souvent assez nombreux (1-20), à parois souvent épaissies avec ponctuations en trous sur les membranes verticales et horizontales. Aires mitoyennes avec ponctuations peu nombreuses, quelquefois réduites à l'unité, aréolées à boutonnière oblique ou simples. Cellules résinifères ordinairement absentes. Pas de canaux résinifères. Pas de faisceaux sortants persistants.
Pilyoæylon. — Comme dans le type Cedroxylon dont il ne diffère guère que par une caractérisation souvent plus accusée de son bois de printemps, quelquefois par la délimitation interne brusque du bois d'automne, par la nature des ponctuations sur les aires mitoyennes, ponctuations qui sont plus souvent simples et larges, enfin et surtout par l'existence de canaux résinifères les uns verticaux dans le bois et les autres horizontaux dans les rayons de faisceaux (1).
Cupressinoxylon. — Couches annuelles distinctes ; bois de printemps souvent moins spécialisé que chez le Cedroxylon et surtout le Pityoxylon. Ponctuations aréolées radiales comme chez le Cedroxylon quelquefois cependant partiellement en spirale. Parois des trachéides d'automne souvent couvertes de stries fines et serrées. Rayons médullaires nombreux (60-150 au millim. carré), à étages peu nombreux (1-6), à parois fréquemment épaisses, à parois tangentielles généralement lisses, quelquefois perforées en gril ou en réticule. Aires mitoyennes pourvues de ponctuations peu nombreuses, presque toujours petites, souvent ordonnées verticalement et horizontalement, à pore oblique ou presque horizontal et plus ou moins large, muni souvent d’une aréole plus ou moins nette. Pas de canaux résiniféres, mais nombreuses cellules résinifères. Pas de faisceaux sortants persistants.
(1) On sait par les recherches de C. Eg. BERTRAND (2, p. 13) que, dans la nature actuelle, ce caractère n’a qu'une valeur relative et que, chez certaines espèces d’Abiétinées, les canaux résinifères peuvent être plus ou moins rares mais ne pas manquer d’une façon absolue. D'autre part, JRFFREY (26) a signalé la production de canaux à résine sous l'influence d'actions traumatiques dans des Abies qui normalement n’en présentent pas. Enfin ce même auteur a encore signalé des canaux à résine dans certains bois de Sequoia (25) et aussi dans des bois fossiles qu'il rapporte aux Araucariées, en particulier au Brachyphyllum (27).
Taxoxylon. — Comme dans le type Cupressinoxzylon dont il diffère surtout par le fait qu’en raison de la production d’épaississements spiralés pariétaux sur foutes les trachéides, celles-ci sont couvertes de spiricules espacées, à spire souvent surbaissée. et aussi par le plus petit nombre des étages de ses rayons de faisceaux (4-4) (1).
EÉchantillon n°1 (2). — Corallien de Trouville (Ootithe). Ox fordien supérieur (PL. XVIL, fig. 1-3 et PI. XXI, diagr. 1)
C'est un fragment de branche un peu aplati ; il renferme la moelle, a un diamètre de 35 — 2°%8 et est long d'environ 7%, L'une de ses extrémités est limitée par une cassure transversale ; l’autre, qui porte un petit rameau latéral épais au plus de 1%, se montre corrodée et creusée en entonnoir. L'écorce a disparu et la surface du bois est elle-même un peu altérée.
Sur la section transversale la moelle est circulaire et large de 2". Le tissu er est partiellement parenchymateux et comprend en outre un grand nombre de cellules pierreuses dont la forme est généralement assez irrégulière, quelquefois même un peu rameuse et dont les parois sont plus ou moins scléreuses, fig. 1, PL. XVIL. Ces parois sont toujours striées concentriquement et perforées de très fins canalicules ramifiés. Cette moelle ne semble avoir renfermé aucun canal glandulaire ; mais peut-être ses cellules parenchymateuses étaient-elles en partie résinifères.
Les coins ligneux de l’étui médullaire sont entièrement centrifuges, fig. 3. Ils sont assez régulièrement rangés autour de la moelle. Cependant quelques-uns qui sont un peu plus éloignés du centre que les autres, semblent correspondre à des faisceaux sortants ; ces derniers sont petits. L'état insuffisant de ma préparation ne m'a pas permis l'étude de leur ordre phyllotaxique.
Dans chacun des coins primaires les files ligneuses sont parallèles et groupées par deux, trois ou quatre en lames radiales, {, que séparent des rayons de faisceaux unisériés, Rf. La sclérification médullaire se fait sentir jusque dans l’embouchure de ces rayons de faisceaux, scl.
Les couches annuelles du bois secondaire ne sont pas nettes: elles ne sont guère
(4) Dans la nature actuelle les cellules résinifères ne se retrouvent que chez le Cephalotaxus et le Torreya ; elles manquent chez le Taxus.
(2) Les numéros des échantillons sont ceux sous lesquels ils sont inscrits dans la collection de Bois fossiles de la Galerie botanique de Caen. Le libellé qui suit le n° d'ordre est celui de l'étiquette.
indiquées que par de très petites zones automnales, d'aspect un peu sombre et qui ont au plus 80 y d'épaisseur. Beaucoup même de ces zones ne s’étendent pas sur toute la circonférence et se perdent au milieu du bois. Entre celles qui sont les mieux spécialisées et les plus complètes la distance varie de 0""40 à 1""50,
Les files radiales des trachéides secondaires offrent une grande régularité ; on ne les voit pas se dédoubler localement comme cela arrive si souvent chez les Conifères. Sauf au niveau des zones automnales et au voisinage de la moelle, la section des trachéides et assez régulièrement rectangulaire ou hexagonale à faible engrenage d'une file à l’autre, fig. 2; ses angles sont généralement plus ou moins
‘arrondis. Son diamètre est plutôt petit ; il est en général de 25 pu (1) dans le sens radial mais peut descendre à 12 et même 10 w à l’intérieur des zones automnales ; dans le sens tangentiel, il varie suivant les files entre 16 et 27 . L’épaisseur des membranes des trachéides est d'environ 6-9 y dans le bois d’été, mais, dans le bois d’automne, elle peut aller jusqu'à 10 et 11 . En outre il arrive très souvent que les files de trachéides qui bordent les rayons dei faisceaux épaississent spécialement leurs membranes et celles-ci deviennent quelquefois tellement puissantes que la lumière de la trachéide en devient ponctiforme, tb, fig. 2. C’est là une particula rité qui se rencontre parfois chez divers Conifères actuels : GüPPERT l’a signalée chez les Araucaria (20, p. 57) et l'a figurée chez l'A. Cunninghami (id., pl. 14, fig. 2) et chez le Pinus Massoniana (id., pl. 2, fig. 5) ; Knaus l’a rencontrée chez plusieurs espèces de Pinus (82, p. 29) ; de même MôzLer chez le Pinus Cedrus (39 p. 13). Mais il semble que dans aucun de ces cas le phénomène n'aitété aussi général et aussi intense que dans le cas présent.
Sur les parois radiales les ponctuations aréolées sont petites (7-12 x) et nettement rapprochées en files simples très régulières, dans lesquelles elles m'ont semblé être même comprimées mutuellement sans que, en raison dela trop grande transparence des tissus, J'en aie pu obtenir la certitude. Pour la même raison, je n’ai pu reconnaître s’il existait des ponctuations aréolées tangentielles,
On compte 35 4 40 rayons de faisceaux au millim, carré. Ces rayons sont simples et courts : la grande majorité (plus des 7/10) n’ont que 2 à 3 étages ; un vingtième seulement a 5, 6 et 7 étages. Au surplus voici la façon dont ils se répartissent sur
cent (diagr. 1, PL. XX) :
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(4) A moins d'indications contraires les mesures de ce genre ont toujours été obtenues par la mensuration d’un grand nombre d'éléments et constituent par Suite des moyennes.
En section radiale leur aspect est assez régulièrement muriforme avec des cellules longues de 85 à 115 a ce qui correspond à l'épaisseur de 4 à 5 trachéides. En section tangentielle ils se montrent sensiblement lenticulaires avec une épaisseur médiane qui varie entre 15 et 20 u; les étages y sont hauts d’environ 22 y, ceux qui sont terminaux étant légèrement plus élevés. Leurs membranes sont minces. Ils renferment souvent un contenu noir qui rappelle celui des cellules résinifères dont il va être parlé plus loin,
Les aires mitoyennes des trachéides et des cellules des rayons médullaires sont perforées chacune de ponctuations qui m’ont semblé être toujours très petites, rombreuses et probablement aréolées.
n'y a pas de canaux résinifères mais il existe de rares élémentsrésinifères. Ceuxci se distinguent nettement sur la section transversale par la minceur relative de leurs parois et surtout par la présence d’un contenu noir. En section longitudinale ce sont des sortes de tubes complètement remplis par le contenu noir. Ce dernier offre souvent des cassures transversales mais il ne semble pas que, sauf peut-être dans quelques rares exceptions, les tubes eux-mêmes soient recloisonnés de telle sorte que nous nous trouverions ici en présence non d’un parenchyme résinifère typique, mais simplement de trachéides résinifères analogues à celles signalées chez les Araucariées par PENHALLOW (43, p. 57) et Sewarp et For (56, p. 342). Ces trachéides se montrent souvent en contact local avec des rayons de faisceaux.
La section tangentielle, pratiquée à environ 1°*5 du centre de l'organe, renferme un petit faisceau sortant dont la forme générale est lenticulaire, avec un diamètre transversal de 120 y et une hauteur d'environ 270 y. L'aspect de ce faisceau rappelle celui du faisceau figuré par Sewarp et Forp (56, pl. 24, fig. 21, D) ; sa taille correspond à peu près à celle qu'on observe chez l’Araucaria Bidwilli, La lecture de ses tissus est difficile ; cependant on y peut reconnaître que leur moitié inférieure est presque entièrement constituée par des trachéides étroites (ayant 10 à 15 de diamètre), à parois épaisses et présentant l’aspect de fibres ; leur moitié supérieure comprend encore quelques trachéides fibroïdes mais en outre des éléments à parois moins épaisses dont quelques-uns situés vers la région moyenne du faisceau peuvent avoir jusqu'à 35 & de diamètre. Les parois de ces derniers sont couvertes de petites aréoles et sur l'une des faces de l’un d’eux, face large de 24 p, j'en ai compté jusqu'à 4 rangs.
En résumé, ce bois se laisse assez facilement rattacher au type Araucarioxylon par ses couches annuelles peu nettes, par la disposition de ses ponctuations aréolées et leur petite taille, par la structure de ses rayons defaisceaux, par la ponctuation deses aires mitoyennes, par son appareil résinifère et enfin par la persistance de ses faisceaux foliaires sortants.
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Je ne vois cependant aucun bois d’Araucariée de la même époque auquel il puisse être rapporté. Parmi ceux déjà décrits c’est peut-être de l’Araucarioxylon Würtembergicum Gôpp. sp. (20, p. 212) du Lias sup’ qu'il se rapproche le plus. Il n’a cependant ni des rayons médullaires aussi abondants, ni, dans cesrayons, des étages aussi nombreux. Peut-être pourrait-on également le comparer à l’A. Edivardianum Daws. sp. (7, p. 45, pl. IT, fig. 25-27) du Trias et avec le Dadoxylon Fleurotii Moug. sp. (&1, p.26, pl. II, fig. 2-5) du Grès rouge ? Mais, là encore, même en laissant de côté les différences d'origine, il existe de notables dissemblances de structure. Et puis l’éch®" n° 1 diffère d'eux tous par l'existence de ses files trachéidiennes si puissamment caractérisées au contact des rayons de faisceaux. Je crois donc devoir le distinguer spécifiquement de tous les autres et je le désignerai sous le nom spécial de Araucarioxylon ou plutôt de Cormaraucarioxæylon crasseradiatum.
Cormaraucarioxylon crasseradiatum sp. nov. (1)
Moelle circulaire ou elliptique d'environ 2° de diamètre, avec cellules pierreuses. Couches annuelles peu distinctes, épaisses de 0""30 à 1""50. Files trachéidiennes radiales régulières. Section transversale des trachéides large en moyenne de 25 p dans le sens radial, de 16- 27 v dans le sens langentiel, à parois (double membrane inlerutriculaire) normalement épaisses de 6-9 x, mais pouvant devenir beaucoup plus épaisses dans les files trachéidiennes qui bordent les rayons médullaires. Ponctuations aréolées radiales de 7-12 y, toujours (?) distribuées en files simples, serrées, probablement même comprimées mutuellement. Rayons médullaires simples, le plus souvent hauts de 1-4 étages, au mombre de 35-40 par millim. carré tangentiel, larges en moyenne de 15-20 b, avec étages hauts de 22 & en moyenne, à parois minces el peut-être quelquefois un peu épaissies. Aires miloyennes avec poncluations très petites, nombreuses et probablement aréolées. Trachéides résinifères isolées, dispersées, peu nombreuses, pouvant étre accompagnées de trachéides résinifères recloisonnées, ou même d'un véritable parenchyme résinifère, à parois minces ou scléreuses. Fais-
(1) Cette diagnose a été légèrement complétée par l'étude de l'échantillon n° 3 que j'ai reconnu appartenir à la même espèce.
ceaux sortants persistants, larges de 120 &, renfermant des tubes scalariformes et des tubes aréolés.
Oxfordien supérieur de Trouville (Calvados)
Échantillon n° 2. — Callovien moyen de Médavi (Orne) don de M. Bigot.
Sous ce numéro sont Inscrits deux petits morceaux de bois calcifié, de 7 à 8° de long sur 3 à 4°" d'épaisseur et autant de largeur. Ils paraissent être en très mauvais état de conservation.
En section transversale, l'absence presque complète de convexité dars les couches annuelles semble indiquer que celles-ci occupaient dans l'organe (tige ou racine) une position éloignée de son centre (d’au moins 25%). Ces couches annuelles sont d’ailleurs peu distinctes ; à la loupe, elles se montrent très minces et très mal délimitées. Leur épaisseur varie entre Om 40 et 1m"30.
A l'examen microscopique l’ensemble du bois offre un aspect très régulièrement radié. La section des trachéides y est hexagonale ou quadrangulaire à angles arrondis ; ses moyennes diamétrales sont de 35 y: dans le sens radial et de 20 à 25 y dans le sens tangentiel. En quelques points il semble que, sur une plus ou moins grande longueur, certaines files radiales de trachéides se soient localement dédoublées en une file étroite et une file large ; les cloisons de dédoublement sont alors plus spécialement ponctuées-aréolées. Dans les cercles automnaux, qui ne comprennent quelquefois que 2 ou 3 rangs de trachéides, le diamètre radial de celles-ci peut descendre jusqu’à 16 y. Les membranes intercellulaires, autant du moins que permet de le reconnaître leur mauvaise conservation, ne devaient avoir que 5 x d'épaisseur normale et au plus 6 ou 7 dans les cercles automnaux. Jamais les trachéides contiguës aux rayons de faisceaux n'offrent d’épaississement spécial de leurs membranes. |
La profonde altération de toutes les parois ligneuses ne permet même pas, le plus souvent, de retrouver la présence des ponctuations aréolées. Cependant en quelques rares points privilégiés et sous de très forts grossissements j'ai pu reconnaître 1° que ces ponctuations étaient, sur les parois radiales, en files tantôt simples, tantôt doubles, peut-être même quelquefois triples, 2° que ces ponctuations y étaient contiguës et alternes, 3° que le diamètre de leurs aréoles variait entre 10 et 14 p, 4° que de semblables ponctuations mais plus petites
(9 à 11 p) et toujours rangées en files simples se trouvaient également, dans certaines zones du bois, sur les parois tangentielles.
Les rayons de faisceaux sont peu nombreux, de hauteur variable et toujours simples : j'en ai compté 18 à 24 au millim. carré tangentiel (1). D'après leur hauteur et le nombre de leurs étages ils se répartissent de la façon suivante (diagr. 2,
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Sur les sections radiales l'aspect des rayons est muriforme., En section tangentielle la hauteur des étages est de 17 à 22 y et leur largeur probable de 20 à 25 y (avant toute altération, car pour beaucoup d’entre eux celle-ci a produit une turgescence plus ou moins accusée). Leurs parois semblent avoir été minces dans tous les cas.
Les sections transversales montrent un certain nombre de cellules à contenu noir qui sont probablement des cellules résinifères car les sections longitudinales montrent des files de cellules à recloisonnements transversaux. Elles sont soit éparses soit réunies en petits groupes et fréquemment leur présence dérange un peu l’ordre radial des trachéides.
En résumé, le bois étant très mal conservé, son attribution présente une certaine difficulté. Cependant l'absence de couches annuelles nettes, la petite taille des ponctuations aréolées et surtout leur distribution serrée en files alternantes, me le font considérer, malgré la grande hauteur de beaucoup de ses rayons médullaires, comme appartenant au type Araucarioxylon. Du reste des rayons inédullaires à grande hauteur ont été déjà signalés chez certains bois de ce type.
Parmi les bois décrits c’est peut-être de l'A. virginianum Knowlton trouvé dans les couches de Potomac (31) que l'échantillon n° 2 se r'approche le plus. Mais ce dernier est vraiment en trop mauvais état pour qu'une telle assimilation puisse être faite autrement que d’une
(1) Tous les chiffres relatifs aux rayons de faisceaux sont, dans le cas présent, un peu sujets à caution. Car, malgré mes précautions pour éviter des erreurs, la mauvaise conservation de l'échantillon a pu, dans une certaine mesure, fausser mes résultats.
ao)
De ÉTUDE DES ÉCHANTILLONS
facon très douteuse, d'autant plus qu'il ne m'a pas été possible de consulter l'ouvrage même de Knowlton.
Il y a lieu de remarquer aussi que l'échantillon n° 2 offre d'assez nombreux points de ressemblance avec l'échantillon n° 9 (Araucarioxylon Tranchanti) du Corallien de Lisieux dont la description sera donnée plus loin. Peut-être donc ces deux échantillons qui sont d'un niveau peu différent et de deux localités voisines, appartiennent-ils à la même espèce ?
Echantillon n° 3.— Don de M. Bigot.
(PL. XVIL fig. 4-9, PI. XXI, fig. 65 et diagr. 3, PL. XXII, fig. 70)
Ce bel échantillon était déposé dans la collection de Géologie de l'Université. [l ne porte aucune indication de provenance. Mais, par l'examen de sa gangue, M. Bicor, professeur de Géologie à l'Université de Caen, est amené à penser qu'il provient des couches siliceuses à Trigonies d'Hennequeville (Calvados). On devrait par suite le rapporter. à l'Oxfordien supérieur.
C'est un fragment cylindrique de branche, contenant encore sa moelle ; il est long de 20% environ avec un diamètre de 7% dans sa plus grande épaisseur, mais qui tombe par places à 5% et même 4%. L'écorce manque ainsi que toute la partie extérieure du cylindre | lignéux. Sa couleur est grise ; son apparence est celle d’un bois bien conservé. Il est silicifié. En quelques points et surtout à ses extrémités le bois se montre corrodé et creusé, d’une façon qui rappelle complètement celle de l'échantillon n° 1. L'aspect de ces deux échantillons offre d’ailleurs beaucoup d’analogie et ferait penser qu'ils proviennent du même niveau. | Sur une section transversale et vu au microscope, ce bois montre des stries concentriques, très nombreuses, excessivement serrées c’est-àdire très minces mais, d'autre part, très peu accusées. Il est évident que certaines de ces stries représentent des zones automnales, mais peut-être certaines autres ne sont-elles que des régions correspondant à des périodes de ralentissement de la végétation en cours d'année. En somme il existe des couches annuelles mais faiblement indiquées et souvent difficilement délimitables.
Malgré les difficultés de l'étude, je crois pouvoir affirmer que l'épaisseur moyenne des couches est au plus de 0"*30 ; en tous cas la plus grande n’est que de 1""30.
La moelle est irrégulièrement elliptique avec 3"»2 d'épaisseur suivant son grand axe et 1"" seulement suivant le petit. Il ne semble d'ailleurs pas que cette forme soit due à une compression quelconque ; elle paraît absolument normale.
Au microscope la moelle se montre constituée en grande partie par des sclérites sel, fig. 4, pl. XXII et pour le reste par des cellules parenchymateuses peut-être résinifères. On y observe ni planchers transversaux ni canaux résinifères.
Les faisceaux de l’étui médullaire forment des saillies inégales dans lesquelles out le bois est centrifuge et distribué en lames parallèles, Certains d’entre eux Se MON° trent comme sortants; ils sont étroits. à
La symétrie de l’organe est spiralée, sans qu'il m'ait été possible de définir son cycle d’une façon plus précise. |
Dans le bois secondaire les files ligneuses radiales présentent une grande régularité partout où celle-ci n'a pas été masquée par écrasement, PI, XXIT, fig. 70. La taille des trachéides considérée dans chaque file est d’une uniformité remarquable qui n’est rompue que par l’intercalation des minces zones automnales, vraies ou fausses. Toutefois cette taille augmente progressivement à partir de la moelle; au delà de 2cm à partir de cette dernière elle atteint une moyenne radiale à peu près constante de 17 a, moyenne qui ne faiblit que peu dans les zones automnales, 54; fig. 5. Quant au diamètre tangentiel des trachéides, il varie évidemment avec les files ligneuses considérées, mais il est en moyenne de 20 } et peut atteindre jusqu'à 28 à dans les files les plus larges, de telle sorte que, sauf dans les files étroites, la section transversale des trachéides est d'ordinaire un peu élargie tangentiellement. L’épaisseur des parois trachéidiennes offre assez de constance : elle est d'environ 9 x. Cependant dans les files qui bordent les rayons de faisceaux, cette
épaisseur est presque toujours un peu plus grande, tb, fig. 5et rc, fig. 70, P1. XXII 3 souvent même elle s'accroît jusqu'à réduire fortement la lumière des trachéides, tb’. Ce fait qui rappelle celui déjà signalé dans l'éch® n° 1 est tout particulièrement visible dans les régions écrasées parce que là les fortes parois des trachéides de bordure ont beaucoup plus résisté que les autres à la compression, 4’, fig. 6.
Les ponctuations aréolées des parois trachéidiennes radiales sont très régulièrement rangées en une file longitudinale simple, fig. 6 bi, dans laquelle elles sont contiguës et atteignent un diamètre maximum de 12 1. Quelquefois ces aréoles peuvent être un peu comprimées entre elles ; plus rarement elles sont distribuées en deux files contiguës et alternantes. Peut-être leurs pores centraux sont-ils le plus
Souvent normalement arrondis, mais j'en ai, au moins parfois, aperçu qui étaient en croix.
Il existe également des ponctuations aréolées sur certaines parois tangentielles ; elles ne diffèrent des précédentes que par leur taille plus petite (au plus 8 x). Je n'ai pu reconnaître les conditions de leur localisation.
Le nombre moyen des rayons de faisceaux au millim. carré tangentiel (à 2% de la moelle est de 69. Considérés d’après le nombre de leurs étages, ces rayons se répartissent de la façon suivante :
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Tous, à part quelques rares recloisonnements radiaux dans des cellules isolées, sont unisériés, Dans beaucoup d’entre eux les cellules sont toutes sclérifiées et remplies d’un contenu noir, fig. 7 ; certaines cependant peuvent être restées parenchymateuses ; peut-être même y avait-il des rayons entièrement parenchymateux ?
La largeur de ces rayons est de 18-24 L et la hauteur de leurs étages de 20 p en moyenne. La profondeur (suivant le rayon) des cellules qui les composent est très variable ; j'en ai vu qui n’avaient que 56 & et correspondaient à l'épaisseur de 3 trachéides, tandis que d’autres atteignaient 130 u correspondant à 7 trachéides. Vusen section radiale, les planchers de ces rayons ne sont pas toujours rigoureusement rectilignes et les cellules peuvent y être un peu renflées en tonneau.
Il m'a été presque partout impossible de reconnaître le genre de ponctuations que portaient les aires mitoyennes ; seules deux ou trois aires me laissent supposer qu’elles devaient être petites, nombreuses et aréolées. Quant à celles des autres parois des rayons, J'ai cru voir qu'elles étaient simples et telles que les représentent de profil mes fig, 6 bis, 7 et 9. Cependant la présence de la substance noire dont elles sont souvent tapissées et peut-être plus encore une sorte de fendillement radial dont elles sont aflligées, a, fig. 7, me forcent à émettre ici un doute et à dire que peutêtre elles étaient lisses.
Sur la section transversale on peut, sauf au voisinage de la moelle, observer un certain nombre de cellulles résinifères qui se distinguent facilement grâce à leur contenu noir, cr, fig. 8. Elles sont les unes dispersées sans ordre apparent dans tout le bois, les autres distribuées sur certains cercles peut-être accidentels ; les premières sont souvent très grêles et toujours isolées ; les dernières plus larges et quelquefois groupées en amas qui, par leur aspect, rappellent un peu les tissus de roulures peu importantes.
Sur les sections longitudinales on retrouve facilement ces divers éléments, mais
on peut constater de suite que les uns sont cloisonnés et les autres pas, fig. 9, ces derniers ne se rencontrant que parmi ceux qui sont grêles et les premiers surtout parmi ceux qui sont larges. Du reste entre les termes extrêmes on trouve tous les passages. Leurs parois sont ordinairement minces lorsque les éléments sont grèles et sans cloisons : elles sont plutôt épaisses et même scléreuses toutes les fois qu'ils sont cloisonnés,
‘ Enfin, par places, les sections longitudinales montrent des cordons cellulaires longitudinaux, uni- bi- ou même trisériés aussi bien dans le sens radial que dans le sens tangentiel. Dans ces cordons, psci, fig. 6 Pis, les cellules sont larges, un peu allongées longitudinalement ; elles ont des parois ordinairement scléreuses et un contenu noir plus ou moins dense; en un mot elles sont en tout, sauf la direction verticale, semblables à celles de beaucoup de rayons médullaires. Certaines de ces files, fig. 6, mettent d'ailleurs des rayons en communication les uns avec les autres.
Il se peut que ces cordons scléreux longitudinaux représentent les roulures citées plus haut, mais, en tous cas, par leur structure ils se rattachent, d’une part, aux rayons médullaires et, d'autre part, à l'appareil résinifère cloisonné et non recloisonné. Et en effet les résinifères même les plus simples sont généralement en un point quelconque en contact avec au moins un rayon médullaire, fig. 9.
Quelquefois les trachéides sont coupées de cloisons transversales minces qui se trouvent toujours au niveau des rayons de faisceaux, r, fig. 7.
Ma section tangentielle, pratiquée à 2°" de la moelle, coupe trois petits faisceaux sortants. La largeur de deux d’entre eux est de 100 p avec une hauteur d'environ 200 y ; celle du troisième n’est que de 70 y sur 130 w de haut (ce sont là des tailles qui rappellent celles que l’on observe chez l'Araucaria excelsa). Sur l’un deux il est visible qu’un certain nombre des éléments ligneux situés dans sa moitié supérieure sont scalariformes, PI, XXI, fig. 65. Dans la moitié inférieure se voient surtout des trachéides étroites, à parois épaisses et dont l’aspect rappelle celui des fibres.
En résumé le bois de cet échantillon n°3 se rapporte sans conteste au type Araucarioxæylon. Non seulement il en à les caractères histologiques mais encore la persistance des faisceaux foliaires sortants.
Sa comparaison avec l'échantillon n° 1 montre des ressemblances vraiment frappantes. Il y a bien quelques dissemblances aussi : la forme de la moelle, circulaire et plus parenchymateuse chez le n° 1, très elliptique et plus scléreuse chezle n°3; l'appareil résinifère plus développé, plus recloisonné, plus scléreux chez le second que chez le premier ; la sclérification fréquente dans les rayons médullaires du deuxième, à peine indiquée chez le premier ; enfin, chez le second, une
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taille un peu plus faible des faisceaux foliaires persistants (1). Mais ce sont là des dissemblances qui sont plutôt d'ordre quantitatif que qualitatif et telles qu’elles se peuvent, par suite, observer à des niveaux différents d'une même plante ou au moins sur deux pieds différents d’une même espèce. Elles sont donc insuffisantes pour contredire l’assimilation de ces deux bois, alors qu’elle est ordonnée par tant d’autres caractères sérieux, tels que la différenciation de la moelle suivant un mode identique, la ressemblance dans le mode de croissance annuelle, la similitude de structure des tissus ligneux primaires et secondaires, la présence, dans les deux cas, d'épaississements pariétaux dans les portions des trachéides qui sont au contact des rayons de faisceaux, la similitude de la ponctuation aréolée, celle du nombre et de la Structure des rayons de faisceaux (en dehors de l'intensité de la sclérification) ; la présence commune de certains éléments résinifères à forme de trachéides ; enfin la persistance de faisceaux sortants de taille peu différente. :
En somme donc l'échantillon n° 3 me paraît appartenir à la même espèce que l'échantillon n° 1 et doit prendre, comme lui, le nom de Cormaraucarioxylon crasseradiatum.
Si, en partant de cette conclusion, on vient à comparer l'extérieur des deux échantillons, on est très frappé de la grande ressemblance de leur aspect général. Certes ils ne peuvent provenir d’un échanüllon unique, mais ils Semblent vraiment avoir subi une fossilisation identique.Et alors, étant donnée la proximité de l’oolithe corallienne de Trouville et des couches à Trigonies d'Hennequeville, toutes deux dans l’'Oxfordien supérieur, on doit se demander si en réalité ces deux bois ne proviendraient pas d'une seule et même couche (dénommée peu exactement dans le cas de l’éch°* n° 1). Ce sont là autant de considérations qui viennent encore faciliter l'assimilation spécifique que je propose.
(1) Peut-être la description que j'ai donnée de la structure des uns et des autres semble-t-elle les différencier davantage, l’éch°* n° 4 semblant ne posséder que des vaisseaux aréolés, alors que l'éch°* n° 3 ne montrerait que des vaisseaux scalariformes, Mais il ne faut pas oublier que des deux parts ma lecture des tissus a dû se borner à quelques éléments de telle sorte que vraisemblablement ces deux lectures doivent être admises dans un sens complémentaire au lieu de l'être dans un sens contradictoire. Il faut probablement penser que dans les faisceaux sortants de ces deux échantillons les tubes scalariformes très grêles succédaient à des frachées et à des tubes annelés que je n’ai vus nulle part et qu'ils étaient suivis de l'apparition de tubes aréolés, puis de trachéides fibroïdes. Dès lors toute contradiction disparaît.
Échantillon n° 4. — Falaises de Dives (Calvados); Oxfordien inférieur (?).
(P. 260, fig. I ; PI. XVI, fig. 10-13 ; PI. XVIIL, fig. 14; PL. XXI, diagr. 4; PL. XXII, fig. 71 et PI. XXII, fig. 86)
Cet échantillon a été trouvé dans la falaise de Dives par M. Noury, négociant à Dives, qui ne put me donner aucun renseignement sur le niveau géologique qu’il y occupait. Toutefois le mode de conservation de ses tissus par le carbonate de fer rappelle d’une facon suffisamment remarquable celui du Bennettites Morierei. Sap. et Mar. sp. (33, I), pour m'amener à penser qu’il provient du même niveau que lui, c'est-à-dire des couches oxfordiennes inférieures.
C’est un fragment de bois roulé, long de 65, large de 8 et épais de 2° : sa couleur est brune. Sur une section transversale la convergence de ses rayons est telle que le centre de l'organe auquel il appartenait ne devait pas se trouver à plus de 2 ou 3"* de l’un de ses bords. C’est du reste ce que confirme la lecture non des couches annuelles, car elles n'existent pas à proprement parler, mais de la zonation très vague qui les remplace. En résumé j’échantillon n° 4 représente un bois jeune. |
Bien que la moelle manque, la présence de faisceaux foliaires sortants dans les couches ligneuses, nous permet d'affirmer que nous avons ici affaire, non à une racine, mais à une {ige ou probablement mieux à une branche.
D'autre part, la façon dont se fait la convergence des rayons m'amène à penser que la moelle de cette branche devait être peu large.
Vu sous un faible grossissement l’ensemble de la section transversale est remarquablement uniforme, fig. 71, pl. XXII.
Contre les rayons de faisceaux la régularité des files trachéidiennes est assez constante ; les trachéides y sont en général rectangulaires ou hexagonales à angles un peu arrondis avec un diamètre tangentiel de 25 à 40 p et un diamètre radial de 35 à 40 p. Maïs il n’en est pas toujours de même dans les régions intermédiaires ; là, en effet, l’ordre radié est d'ordinaire contrarié par l'établissement dans certaines files de trachéides d’un recloisonnement soit radial, fig. 14, PI. XVIIT, soit plus souvent oblique, fig. 10, PI. XVII. Les éléments qui résultent d’un tel recloisonnement sont toujours d’une forme moins régulière que ceux des files non recloi-
sonnées ; en outre, tantôt ils sont très petits, et tantôt très gros. Certains d’entre eux, #, peuvent même s’être accrus iso/ément de manière à acquérir une taille bien supérieure à la normale. J'en ai ainsi observé dont le diamètre atteignait jusqu’à 70 et même 80 u.
Dans ces groupes de trachéides recloisonnées, les parois sont toujours beaucoup plus aréolées qu'ailleurs, et il semble vraiment que les régions qui les renferment aient subi cette particularisation énergique en vue d’une vascularisation plus intense. C'est dans ces régions que se trouvent les parois à 2, 3 et 4 files d’aréoles dont j'aurai ‘à parler plus loin,
L’épaisseur habituelle des membranes intercellulaires est, en moyenne, de 7 pu; elle peut cependant quelquefois atteindre jusqu’à 10 x dans les régions de vague zonation dont il a été parlé ci-dessus. Partout ces membranes comprennent nettement une couche primaire et des couches secondaires très distinctes, la première très mince et jaune brillant (quand elle n’est pas détruite), la seconde épaisse et brune.
Les ponctuations aréolées des trachéides ne se voient guère que sur les régions vascularisées dont il vient d’être question et l’on peut se demander si, ailleurs, leur absence provient de ce qu'elles auraient été détruites par la fossilisation ou bien, plutôt, si elle ne résulterait pas de ce qu’elles n’y ont jamais existé. Leur diamètre est assez large, de 14 à 19 x. Sur les: parois radiales, elles sont quelquefois rangées en une file unique, PI. XVII, fig. 11, mais le plus souvent elles sont sur deux files, fréquemment même sur trois ou encore sur quatre files alternes, Dans ces derniers cas, elles recouvrent toute la paroi radiale comme chez les Cordaites. Toujours les aréoles sont serrées les unes contre les autres et comprimées ; lorsqu'elles sont sur plusieurs files, leurs contours deviennent Lexagonaux. Quant aux pores centraux, jamais je n’ai pu distinguer leur forme avec certitude ; le plus souvent, ils m'ont paru être circulaires ou ovales, quelquefois en boutonnière oblique, jamais en croix.
Fréquemment, les sections tangentielles montrent des parois trachéidiennes également couvertes de ponctuations aréolées qui, à part un diamètre peut-être un peu moindre (environ 13 x), ressemblent absolument à celles des parois radiales et sont, de même, serrées en 1, 2 ou 3 files alternes. Dans ces derniers cas, les parois qui les portent sont toujours plus ou moins obliques sur le plan tangentiel, et, d'autre part, toutes ces parois aréolées m'ont toujours paru localisées dans les régions vascularisées dont il a déjà été parlé précédemment.
En somme, dans l'échantillon n° 4, les ponctuations aréolées tangentielles sont très abondantes, maïs il est infiniment probable qu'elles ne doivent jamais être confondues avec celles que l’on observe dans le bois d'automne de beaucoup des
Conifères actuels.
Les rayons de faisceaux sont unisériés, fig. 12, PI. XVII et fig. 86, PI. XXIII. Par places, cependant, certaines de leurs cellules peuvent isolément être dédou-
blées. Leur largeur habituelle est de 22 x en moyenne et c'est aussi la mesure en hauteur de leurs étages ; leurs extrémités sont plutôt arrondies qu'eflilées. Cependant ceux qui sont très courts ont, en général, des extrémités plus pointues, Dans les rayons à 3 étages ou plus, chaque étage, vu en section tangentielle, est comme renflé latéralement.
En section tangentielle, j'ai compté de 36 à 40 rayons de faisceaux au millim, carré. Ils se répartissent de la façon suivante, d’après le nombre de leurs étages, diagr. 4,
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La longueur radiale de leurs cellules, malheureusement difficile à reconnaître, m'a paru varier entre 150 et 190 p, ce qui correspond à l'épaisseur de 3 à 5 rangs de trachéides. Cependant il se peut que, parfois, elle soit beaucoup moindre et descende même à 40 p.
En section radiale, les rayons se montrent muriformes, fig. 13, PI. XVIL avec cloisons tangentielles souvent un peu obliques. Sur les aires mitoyennes, les ponctuations sont nombreuses (jusqu’à 8, 9 et même 11 par aire), petites (k-6 p) et aréolées, leur pore central étant probablement en fente étroite et oblique, peut-être même quelquefois presque transversale.
La section transversale, fig. 71, PL. XXII, et les sections longitudinales montrent des éléments à contenu noir granuleux qui, peut-être, sont des tubes résinifères.
En tous cas ces éléments ne se distinguent des trachéides ordinaires que par leur contenu noir et certains d’entre eux portent même des files de ponctuations aréolées sur leurs parois. D'autre part, quelques trachéides sans contenu spécialisé, sont coupées de cloisons transversales minces contre les rayons de faisceaux.
Sur l’une de mes sections tangentielles (celle pratiquée à environ 2° du centre de l’organe) se voit un faisceau ligneux sortant qui mesure 430 a dans sa plus grande largeur et environ 1®"25 de hauteur. Les dimensions de ce faisceau comparé à ceux des Araucariées actuelles sont donc considérables ; d’après des observations personnelles. elles sont à peu près le double de celles que l’on constate chez l'A. imbricata.
La structure du faisceau, fig. [, ne me paraît pas moins digne d’être signalée que ses dimensions. Comme chez les Araucaria actuels, il remplit à peu près complètement le rayon médullaire le long duquel il sort. De même encore que chez
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truction à peu près complète. Peut-être aussi un tissu différent dont les cellules étaient moins résistantes aux agents destructeurs que ne l’étaient les trachéides fibrifiées ? Dans les angles inférieur et supérieur des rayons médullaires se trouve un parenchyme, p, parsemé d'éléments scléreux, sel; il pénètre dans la périphérie de la masse ligneuse précédente en y formant quelques amorces de rayons de faisceaux, Rf. Ce parenchyme est très réduit au dos du faisceau ; il l’est moins du côté
du protoxylème, tr.
En résumé, par l’absence de couches annuelles, par la nature et la distribution spiralée de ses aréoles sur les parois radiales des trachéides, par le petit nombre habituel des étages de ses rayons et par le gonflement de ces étages, par les ponctuations petites et nombreuses de ses aires mitoyennes, ainsi que par la persistance de ses faisceaux foliaires sortants, l'échantillon n° 4 se rapproche du type Araucarioxylon. Mais, d'autre part, l'aspect général du bois dans lequel les files de trachéides sont souvent irrégularisées par des recloisonnements obliques irréguliers, la taille, l'abondance et la distribution des ponctuations aréolées qui peuvent arriver à recouvrir complètement les parois des trachéides, enfin la grande taille des faisceaux sortants rappellent beaucoup plus la structure de certains Dadoxæylon et même celle de certain Cordaixylon que celle des Araucarioxæylon. Toutefois en raison du niveau géologique auquel l’échantillon appartient et qui est bien supérieur à celui (Has moyen) dans lequel ont été trouvés jusqu'ici les restes les plus récents des Cor daitées (32, II, p. 135), en raison surtout de la réduction probable que présentait la moelle du présent échantillon, je n'ose le rapporter au type Cordaixylon et me contenterai de le rattacher aux Araucarioxæylon.
Mais alors, parmi les bois de ce dernier type, il mérite une mention spéciale surtout en raison de la grande taille de son faisceau sortant. Cette taille, qui est en effet bien supérieure à celle de tous les faisceaux sortants des Araucaria actuels (1), laisse supposer que les feuilles portées par la plante de l'échantillon n° 4 étaient notablement plus grandes que celles de ces derniers. Elles devaient être environ le double, et peut-être plus, de celles de l’Araucaria imbricata. C’est là d’ailleurs une conclusion qui trouve encore son appui
(1) Chez les Agathis les faisceaux sortants sont couplés et non simples comme ceux des Arau-
cariu.
dans le fait que le bois, bien que sans zones printanières aucunes, offre des régions de vascularisation relativement intense au milieu desquelles sont même placées des trachéides d’un diamètre anormal.
Me rappelant en outre que l'échantillon n° 4 appartient certainement à une tige et qu'il a été trouvé auprès de Dives, je lui donnerai le nom de Cormaraucarioxæylon divesense.
Parmi les bois d’Araucariées déjà décrits c’est, ce me semble, chez l’'Araucarioxylon Ægyptiacum Ung. trouvé dans leCrétacé (?)d’'Egypte, que l’on observe le plus de ressemblance avec l’échantillon n° 4 ; encore y a-t-il là des différences évidentes particulièrement en ce qui concerne la taille notablement plus petite des aréoles radiales et probablement aussi la structure des rayons de faisceaux.
af
Cormaraucarioxylon divesence sp. nov.
Couches annuelles à peu près nulles. Trachéides de forme régulière contre les rayons médullaires, mais souvent irrégulière dans les régions intermédiaires. Dans ces dernières, tissus spécialement vascularisés, c'est-à-dire formés de trachéides fortement aréolées sur les parois radiales et tangentielles, trachéides dont certaines peuvent isolément, acquérir un diamètre anormal de 70-80 x ; diamètre normal des trachéides 20-30 v. Paroi trachéidienne épaisse de 8-10 ».. Aréoles des parois radiales larges de 14-19 v, serrées-comprimées, soit empilées en une file unique, soit, plus souvent, distribuées en 2 files, ou même en 3 et 4 files et formant alors un réseau hexagonal qui recouvre toute la paroi, Rayons médullaires unisériés, larges de 22u en moyenne, avec 1-7 étages hauts chacun d'environ 22 x et gonflés latéralement. 36-40 rayons par millim. carré langentiel. Aires miloyennes pourvues de ponctuations nombreuses, petites et aréolées. Faisceaux persistants larges de 430 v.
Falaise de Dives (Calvados) ; Oxfordien inférieur (?).
Échantillon n° 5.— Bléville, Hève (Seine-Inférieure) ; Gault ; don de M. Lennier, 1889.
(PI. XVII, fig. 15, 16 et 17 ; PI. XXI, fig. 66 et diagr. 5; PI. XXII, fig. 72 et PI. XXII, fig. 87)
Cet échantillon est une plaquette de 1% d'épaisseur sur 10% de jong et 4% de large. Le bois semble bien conservé ; il est noir, sauf vers l'extérieur, dans une mince couche superficielle qui est blanchâtre, probablement par altération.
Les couches annuelles, quoique indiscernables sur l'échantillon même, apparaissent nettement sur les coupes transversales et leur direction permet de supposer que l'échantillon a été pris à au moins 15% du centre de l’organe auquelil a appartenu.
Un premier examen microscopique, fait sur une section transversale, montre que parmi les couches annuelles, la moins épaisse a 1""40 et la plus épaisse 2m" 10. Ces couches sont nettement distinctes les unes des autres, grâce à l’existence de zones _automnales très bien caractérisées, quoique très minces, fig. 72, PI. XXII. Chacune des couches présente une grande uniformité de structure ; mais il y a des différences dans le genre d’uniformité qu'offrent les couches successives.
Les trachéides sont distribuées en files radiales régulières dans chacune desquelles la section des éléments reste sensiblement de même taille sur toute l'épaisseur de chaque couche annuelle, sauf-tout à fait à la fin pour la formation de la mince zone automnale ; mais, de même qu’à l'ordinaire, cette taille peut varier d'une file à l'autre dans la même couche. D'une couche à l’autre, la variation d'aspect de l'ensemble peut, ainsi que je lai dit, être assez considérable et cette variation provient à peu près uniquement de l'intensité du recloisonnement radial dans les files trachéidiennes, c’est-à-dire de leur dédoublement tangentiel sur toute l'épaisseur de la couche. C’est ainsi, par exemple, qu'en comptant, dans deux couches annuelles successives, le nombre des files trachéidiennes comprises entre deux mêmes rayons, j'en ai trouvé d'une part 17 et de l’autre 25 ; bien entendu les trachéides de la première étaient notablement plus larges que celles de la seconde.
La section transversale des trachéides «est presque toujours circulaire ou ovale ; presque jamais.elle n'est angulaire ; leur diamètre radial ne varie guère, sauf dans les zones automnales, qu'entre 40 et 50 & ou un peu plus. Quant à leur diamètre tangentiel il peut aller jusqu’à 60 p dans les files très larges, mais en général, toute
les fois que la file n’est pas dédoublée, il est à peu près égal au diamètre radial, Dans les files dédoublées, il descend souvent à 30 u ou même moins.
Les membranes intercellulaires sont épaisses (15 à 20 ue).
Les zones automnales proprement dites portent au plus sur 4 ou 5 trachéides superposées dont la section est aplatie, leur diamètre radial pouvant descendre à 12 4. Les membranes intercellulaires ne semblent d’ailleurs pas y être plus épaisses qu'ailleurs, Entre le bois d’été et le bois d'automne, il y à toujours passage progressif, quoique en général assez rapide.
Les parois radiales des trachéides portent des aréoles nombreuses qui sont presque toujours distribuées en une file unique assez lrégulière, très rarement en deux files, Ces aréoles sont d'ordinaire espacées, fig. 15, PI. XVIII et 66, P1. XXI] ; elles peuvent cependant être presque contiguës, mais, probablement, elles ne sont jamais comprimées. Lorsqu'elles sont sur une double file, elles sont plutôt alernantes et quelquefois un peu comprimées, a, fig. 16; cependant j'en ai observé qui étaient plutôt opposées et non comprimées, Ÿ, ou d’autres qui étaient nettement
‘opposées, c.
Sur les trachéides les plus larges le diamètre des aréoles atteint 16 et 18 p, mais bien entendu, leur taille diminue notablement dans le bois d'automne. Leurs pores sont à peu près toujours arrondis, au moins dans le bois d'été ; cependant par places on en observe quisont en fente large et oblique ; quelquefois même les pores obliques succèdent aux pores arrondis sur nne même trachéide, fig. 15. Peut-être n’existaitil pas de ponctuations aréolées sur les parois tangentielles ? En tous cas elles \ étaient certainement peu nombreuses.
Beaucoup de trachéides sont très finement striées.
Les rayons de faisceaux sont unisériés, fig. 87, PL. XXIII : on y observe cependant quelques rares recloisonnements radiaux. Leur nombre est de 42 au mm. carré. Au point de vue du nombre de leurs étages ils se répartissent de la façon suivante, diagr. 5, PI. XXI :
5 à 1 étage 10 à 6 étages 96 20) 4402; Li NAT 1 à 11 étages 224 Sr RE AS RS SR LES PE HORS EE at de à d'at :p 104 6) a 0 np air IE 73 96 100
Assez fréquemment il arrive que 2 ou 3 rayons de faisceaux sont placés les uns immédiatement au-dessus des autres, comme s'ils représentaient ensemble un rayon unique beaucoup plus long mais divisé par des étranglements plus ou moins allongés, fig. 87, PI. XXIII.
La hauteur des étages est en moyenne de 21 y; leur largeur varie entre 13 et 16 vu.
Les membranes des rayons de faisceaux m'ont paru épaisses au moins dans un certain nombre de cellules ; je crois même pouvoir dire que si la plupart des parois semblent lisses, certaines cependant parmi les tangentielles sont traversées par des perforations en trou, Sur la section radiale les planchers des étages se montrent bien rectilignes.
Les ponctuations des aires mitoyennes sont ordinairement nombreuses (parfois jusqu'à 12), petites (environ 5 p de diamètre), serrées et distribuées sans ordre apparent ; rarement elles apparaissent un peu comme rangées horizontalement ; elles sont aréolées avec pore en fente étroite et oblique, fig. 66, PI. XXI. Dans quelques cas d'altération avancée, j'ai vu ces ponctuations formées par l'écartement local des stries de la parois trachéidienne, fig. 17, PI. XVIIT.
L'examen de la section transversale, fig. 72, PL. XXII, donne la notion qu'il existe un petit nombre de résinifères à contenu noir, dispersés dans toute l'épaisseur des couches annuelles, et cependant sur aucune des sections longitudinales il n’est possible d'observer de files cellulaires parenchymateuses. Seules quelques trachéides renferment une substance noire sur une plus ou moins grande longueur. Il y a d’ailleurs lieu de noter qu'un assez grand nombre de trachéides sont coupées par une cloison transversale, mince au niveau des rayons de faisceaux, lorsqu'elles viennent à leur contact, C’est là un fait que j'ai déjà signalé dans les échantillons précédents (voir fig. 7, PL. I), mais il est ici plus fréquent.
Pas de canaux résinifères ; pas de faisceaux foliaires persistants.
La détermination de ce bois me paraît particulièrement difficile, car les caractères y semblent contradictoires. Par la distribution quelquefois spiralée de ses ponctuations aréolées sur les parois radiales des trachéides, par le grand nombre de petites ponctuations aréolées, serrées, à pore en fente oblique sur les aires mitoyennes, par l’existence (?) de trachéides résinifères, il se rattacherait plutôt au type Araucarioxæylon. Mais, d'autre part, par la distribution généralement espacée des aréoles radiales, par leur grosse taille et la forme arrondie de leur pore dans le bois de printemps et surtout par leur opposition, dans certains cas il s’en éloigne nettement. En somme, ce n’est donc pas un Araucarioxæylon.
Mais, parmi les autres Conifères, à quel type faut-il le rattacher ? Les parois plutôt lisses, qunique probablement un peu épaissies, des cellules de ses rayons de faisceaux le rapprochent du Cupressinoxylon, toutefois l'absence de cellules résinifères, l'existence probable de quel-
ques trous dans les parois tangentielles des rayons de faisceaux et la hauteur relativement assez forte de beaucoup de ses rayons, plaident plutôt en faveur du type Cedroxylon. C'est en effet sous ce nom que nous le cataloguerons (1), mais en le considérant comme représentant probablement un type de passage.
DE SaporTA (48, p. 653) a décrit sous le nom de Cedroxylon reliculatum un fragment de bois qui provenait du Néocomien de l'embouchure de la Risle (Seine-Inférieure), c’est-à-dire d'une localité et d'un niveau peu éloignés de ceux de l'échantillon n° 5; FLICHE en à retrouvé de nouveaux exemplaires dans l'Albien de lArgonne (15, p. 139 et de l'Aube (16, p. 7). Nous devons donc, tout d’abord, nous demander si notre échantillon n’appartiendrait pas, lui aussi, à cette espèce. Malheureusement la description de DE SaporrTa est très succincte et ne permet guère une comparaison sérieuse. En tout cas je n’ai jamais observé dans mon échantillon le caractère qu'il donne comme spécifique, en le figurant PI. IIT, fig. 3 et en le décrivant de la facon suivante : « ..… ponctuations aréolées éparses et mal conformées, entremélées de filaments ou stries repliés sur eux-mêines, constituant un réseau irrégulier qui serpente dans l'intervalle des ponctuations et semble les relier entre elles ». En outre, tandis que pen le C. reticulatum les rayons de faisceaux sont habituellement
à 4 étages, dans l'échantillon n° 5 ils sont beaucoup plus souvent à 2 et 3 étages. En somme, je ne crois pas qu'entre ces deux fragments l'assimilation spécifique soit possible.
D'autre part, Fuicme (15, p. 136) a décrit, sous le nom de C. Manahildense, un autre échantillon qui provenait d’un niveau un peu supérieur ‘Cénomanien) de l’Argonne. Mais, ici encore, les dissemblances sont-notables. Par exemple, la formule des rayons de faisceaux y est de 4-40 étages, avec optimum entre 16 et 25, ce qui est
(4) Il me faut cependant pas oublier que ‘c’est dans le type Cupressinoxzylon (pris ausens large), que l'on range les bois du Saxegothea, de quelques Dacrydium et du Ginkgo (22,1p. 100)), qui seuls, parmi les Conifères actuels et en dehors des Araucariées, montrent encore parfois des aréoles radiales en files alternantes (id., p. 86 et 57). Il est vrai que la largeur et la hauteur des rayons de faisceaux est, dans l'échantillon, très différente de celle du Ginkgo.Mais, d'autre part, les ponctuations des aires mitoyennes sont, chez. le Saxegothea et les Dacrydium, de même nature quecelles des Araucariées, c’est-à-dire que celles de l'échantillon, quoique moins nombreuses et moins serrées. En somme, on peut se demander si cet échantillon n° 5 ne serait pas un bois de Dacrydiée ayant, plus que ceux actuels,
rétenu les caractères des Araucariées.
vraiment trop différent de ce qu'offre mon bois, pour qu'une assimilation soit possible.
C'est peut-être du Pinites. Brauneanus Güpp. (20, p. 211) que mon échantillon se rapproche le plus. Il en a les rayons de faisceaux étroits, comprimés, de 1-20 étages et les trachéides uniformes à parois épaisses. Toutefois la description qu'en donne GÔPPERT est trop vague pour que l’assimilation soitcomplètement permise, d'autant plus que le P. Brauneanus est beaucoup plus ancien (Keuper sup° et Lias inf) et provient d'une localité très éloignée de la Normandie (Kulmbach et Bayreuth).
Ces diverses considérations m'ont déterminé à inscrire l'échantillon n° 5 sous le nom spécifique nouveau de blevillense qui rappelle son lieu d’origine. |
Cedroxylon blevillense sp. nov.
Couches annuelles épaisses de 1""40 à 2""10 avec zones automnales nettes et minces. Trachéides en files régulières, de taille uniforme dans chaque file (sauf dans les zones automnales), à section presque circulaire, larges en moyenne de 45 p, avec membranes épaisses de 1 5-20 y. Surface interne des trachéides presque toujours couverte de stries spiralées, fines et serrées. Aréoles des parois radiales nombreuses, plus ou moins espacées, ordinairement en files simples, très rarement en files. doubles et alors soit alternes soit opposées, larges de 16-18 w (dans. le bois ordinaire) et pourvues de pores ordinairement circulaires. 42 rayons médullaires au millim. carré. Rayons médullaires avec 1-10 étages et quelquefois plus, larges de 13 à 16. ; hauteur des étages 21w en moyenne ; parois un peu épaissies, les langentielles parfois trouées. Ponctuations des aires mitoyennes petites, souvent nombreuses et aréolées avec pore en fente oblique. Pas de cellules résinifères, mais peut-être des trachéides résinifères.
Gault de Bléville, Hëve (Seine-Inférieure).
_Échantillon n° 7. — Etage Cénomanien, Hève (Seine-Inférieure). Don de M. Lennier, 1889.
(PI. XVII, fig. 18-24 ; PL. XXII, fig. 84 et 92)
C’est un petit fragment de bois silicifié long de 9° environ, encastré et fortement écrasé à l’intérieur d'une gangue argilo-siliceuse. A l'œil nu ni même à la loupe il n'est possible d'y discerner aucun détail de structure. Les lignes de la surface, elle-même profondément déformée, ne donnent non plus aucune indication sur la nature de ce bois. En un mot, à première vue, ce fragment est informe.
En beaucoup de points J'examen microscopique lui-même ne révèle rien de plus, soit parce que les tissus y ont été trop puissamment comprimés, soit parce qu'ils ont été rendus trop transparents par l'inclusion dans la silice.
Cependant dans quelques régions où la compression a été un peu moindre et où les tissus des préparations se sont laissé pénétrer par les colorants, il devient possible de constater la présence de véritables vaisseaux (v. fig. 18 et.19) au milieu d'une masse de fibres ligneuses, fb, et de reconnaître par suite que le bois en he appartient sans doute possible à une Dicotylédone.
Partout, là même où l’écrasement des tissus est le plus considérable, les cadres des membranes primaires sont bien conservés, mais ils sont toujours plus ou moins frippés et écrasés. Quant aux membranes secondaires, sauf, ainsi que je le montrerai, dans les rayons de faisceaux, elles ont toujours été décollées des membranes primaires par contraction et se retrouvent plus ou moins frippées, plus ou moins écrasées à l’intérieur du pre primaire, fig. 19. Ce sont ces diverses altérations qui, poussées à l'extrême, rendent les tissus illisibles dans : la plus grande partie de l'échantillon ; les cas où la structure se voit encore comme dans les fig. 18, 19 et 84 sont relativement très rares.
Les couches annuelles ne devaient être que peu marquées sur la plante vivante; en effet, elles sont devenues totalement invisibles en l’état actuel du bois et, en outre, il semble que les vaisseaux soient à peu près uniformément répartis partout.
Aspect général. La distribution générale des éléments est visiblement radiée c'est-à-dire que les fibres y sont rangées en files radiales nettes ; les vaisseaux eux= mêmes, isolés ou groupés, semblent ne faire que gonfler momentanément les files auxquelles ils appartiennent sans déranger sérieusement l’ordre des files voisines.
Vaisseaux, Le plus souvent les vaisseaux sont isolés, Cependant ils peuvent aussi être groupés par 2, 3 ou même rarement 4, V, fig. 18 ; maïs alors le groupement se fait presque toujours aux dépens d'éléments successifs d'un même rayon, c'està-dire en série radiale, Les plus gros d’entre eux ont près de 100 x de diamètre ; la plupart sont notablement plus petits.
L'étude de leur histologie est rendue extrêmement difficile par l'altération et la transparence des membranes. Cependant je ne crois pas me tromper en donnant d’eux la description suivante.
Les articles dont ils sont formés étaient peu allongés ; leurs cloisons transversales, toujours peu inclinées, ont dû être largement perforées, ne laissant comme traces de leur existence que des collerettes pariétales circulaires plus ou moins réduites, o, fig. 20. Sur leurs parois latérales, les ponctuations manquaient peutêtre par places, mais ailleurs elles les recouvraient complètement et étaient probablement toujours nettement aréolées (certaines paraissent simples mais presque assurément par altération), un peu elliptiques dans le sens transversal et larges d'environ 5 à 6 p., fig. 20 et 21. Il semble que parfois elles pouvaient n'être pas aussi serrées que l'indique la figure.
Peut-être faut-il attribuer à des thylles certaines membranes minces et circulaires, th, fig. 21, que présentent les sections longitudinales ?
Fibres. La grande masse du bois est constituée par des fibres, fb, fig. 18, 19 et 22, et j'ai déjà dit qu’elles y sont distribuées en files radiales nettes, Les plus larges d’entre elles ont à peine 20 de diamètre. Leurs membranes secondaires n'étaient pas très épaisses — elles avaient probablement à peu près 2 à 3 h — et, ainsi que je l’ai déjà indiqué, elles ont subi une contraction qui les a décollées de la membrane primaire et plus ou moins frippées à l'intérieur de l’utricule primaire, fb, fo’, fig. 19. Sur les sections longitudinales il est visible que ces fibres portaient quelques ponctuations simples et espacées le long de leurs faces,
Parenchyme ligneux. Sur les sections longitudinales j’ai reconnu parfois la présence d'éléments parenchymateux surtout caractérisés par la fréquence des cloisons transversales et probablement localisés au voisinage des vaisseaux.
Il m'a semblé retrouverles mêmes éléments sur la section transversale, p, fig. 19, où ils se distinguaient des fibres voisines par une membrane secondaire plus mince. Peut-être étaient-ils quelquefois un peu aplatis contre les vaisseaux (1).
(4) C'est probablement aux dépens de ces éléments que se seraient formés les thylles que j'ai décrits dans les vaisseaux.
Rayons de faisceaux. Les. rayons de faisceaux sont très abondants. D'ordinaire ils sont bisériés, assez fréquemment unisériés et, rarement trisériés, fig. 18, 19 et 22. Leur hauteur.est variable, mais on peut dire qu'en moyenne elle est de 200:à 300 x, leur largeur étant de,30 à 40 x, De même, la hauteur de leurs étages est en moyenne de 18 à 20 y ; mais celle.des étages terminaux est toujours notablement plus grande et peut atteindre jusqu’à 60 1. La longueur radiale des cellules varie entre 60 et 180 pu.
Ces rayons de faisceaux, sont formés de deux sortes de cellules, irrégulièrement mélangées, même dans un même étage : les unes ont des parois minces, Rp, fig. 22 et 23, les autres des parois très scléreuses et fortement ponctuées, sel. Dans les cellules scléreuses la membrane secondaire, non contractée, est restée adhérente à la membrane primaire ; sa surface interne est, jusque dans les perforations, recouverte par un enduit noir qui manque totalement dans les cellules parenchymateuses. Par contre, certaines de ces dernières, m, fig. 22, renferment, au centre de leur lumière, une petite masse à peine teintée de jaune et nettement délimitée à sa surface ; je n'ai pu déterminer la valeur certaine de cette masse jaune, mais elle pourrait bien représenter une membrane secondaire fortement contractée et frippée, analogue à celle que l’on observe dans certaines fibres, fig, 19.Si mon interprétation assez hypothétique d'ailleurs, est juste, il y aurait peut-être dans les rayons de faisceaux des cellules fibroïdes horizontales en outre des cellules parenchymateuses et des cellules scléreuses. La forme et la taille sont d’ailleurs identiques dans ces diverses cellules, quelle que soit la nature de leur différenciation.
Dans les cellules scléreuses la ponctuation est beaucoup plus abondante sur les parois tangentielles que sur les autres, fig. 23. Contre les vaisseaux, les parois radiales sont ornementées de, ponctuations simples beaucoup plus larges, qui par leur ensemble, paraissent former une sorte de réticule, fig. 24. |
Malgré des recherches très prolongées et très étendues, je n’ai pu trouver aucune famille de Dicotylédone actuelle, à laquelle l'échantillon de la Hève put être rapporté sans conteste. Toutefois, il m'a paru que c’est avec le bois des Salicinées qu'il offie le plus d’affinités.
Dans cette famille l’aspect général du bois, en section transversale, est le même, à cela près que les vaisseaux sont plus grêles et peutêtre plus nombreux. En outre, ces vaisseaux y sont vaguement ordonnés suivant des lignes obliques sur le rayon, or, l’état d’écrasement du bois de la Hève ne m'a pas permis de constater si ce caractère des Salicinées actuelles s’y trouve également.
Chez les Salicinées, de même que sur le fossile, les cloisons transversales des vaisseaux sont largement perforées ; leurs parois
latérales sont de même couvertes de ponctuations aréolées et celles-ci sont à peu près de même taille et de même forme. Contreles vaisseaux, l'ornementation. pariétale des cellules des rayons de faisceaux est également formée par de larges ponctuations simples ; toutefois, Paspect réticulé'y est plus net ;'en outre, ces parois réticulées y sont beaucoup plus fréquentes, mais c’est là un fait en rapport avec la plus grande abondance des vaisseaux et avec la plus grande fréquence des contacts entre vaisseaux et rayons de faisceaux.
Comme dans le fossile, les vaisseaux des Salicinées sont accompagnés de cellules parenchymateuses ; toutefois celles-ci semblent y être plus abondantes.
Les différences les plus importantes se rencontrent dans la structure des rayons de faisceaux. Ceux des Salicinées sont foujours unisériés et leur sclérification est toujours notablement moins accusée que celle du fossile. En outre, s'il est vrai qu'ils sont toujours, eux aussi, formés par la réunion de deux sortes de cellules, leur bimorphisme est assez différent de celui du fossile. Il est en effet dû à ce que certains étages sont entièrement et uniquement formés de cellules basses, allongées radialément et à parois faiblement ponctuées, tandis que d’autres sont constitués par cellules hautes et courtes, ces dernières prenant seules, contre les vaisseaux, l’ornementation réticulée si particulière dont il vient d’être parlé plus haut.
En résumé, nous retrouvons chez les Salicinées, avec des variations certaines, mais qui sont plutôt quantitatives que qualitatives, à peu près tous les caractères importants du bois de la Hève ; et la différence la plus accusée réside dans le fait que les rayons de faisceaux sont tous unisériés d’une part et plus souvent bisériés d’autre part.
D'un autre côté, ce que l’on sait de l’ancestralité des Salicinées, loin de s'opposer au rapprochement ci-dessus, vient au contraire le corroborer. On a en effet trouvé des témoins de cette famille jusque dans l’Infracrétacé du Groënland, du Portugal et de l'Amérique du Nord (33, pp. 1336, 1347). Il n’est donc nullement surprenant de les rencontrer dans le Cénomanien de la Hève.
En conséquence, je propose de donner à l'échantillon n° 7, le nom de Salicinoxylon biradiatum. (1).
(4) UNGER a déjà rencontré dans un bois crétacé de Carinthie, qu’il rapporta aux Salicinées, des rayons de faisceaux plurisériés et il a cru devoir, pour cette raison, créer en sa faveur le genre
Salicinoxylon gen. nov.
Couches annuelles nettes, mais non très accentuées. Vaisseaux dispersés dans tout le bois, de taille moyenne (au plus 100 v), isolés ou groupés en pelit nombre en séries radiales, distribués d'ordinaire de telle sorte qu'ils semblent vaguement rangés sur des lignes obliques au rayon. Parois transversales des vaisseaux largement perforées ; parois longitudinales couvertes de ponctuations aréolées, élirées transversalement. Fibres distribuées en séries radiales nettes, à parois peu épaisses. Cellules parenchymateuses peu abondantes, localisées surtout au voisinage des vaisseaux. Rayons médullaires uni- ou bisériés, à cellules dimorphes dont une partie scléreuse. Aires mitoyennes des vaisseaux el des rayons de faisceaux caractérisès par une ponctuation réticulée.
S. biradiatum Sp. nov.
Caractères du genre et en plus : Vaisseaux larges quelquefois de 100 v, ordinairement isolés ou groupés par 2, 3 ourarement 4. Cellules parenchymateuses probablement très peu nombreuses. Rayons médullaires le plus souvent bisériés, quelquefois uni- ou trisériés, bi- ou peut-être même trimorphes (avec cellules parenchymateuses, scléreuses el peut-être fibroïdes).
Cénomanien de la Hève (Seine-Inférieure).
Échantillon n° 8. — Crétacé inférieur de La Hève (Seine-Inférieure). Don de M. LENNIER, 1889.
(PI. XIX, fig. 25-28; PI. XXI, diagr. 8; PL. XXIL, fig. 73 et PL. XXII, fig. 88)
Fragment de bois silicifié de couleur brune, prenant un peu, par places, l'aspect cireux ; longueur 5%, largeur 3%, épaisseur 3%. De la forme des couches annuelles qui sont presque rectilignes, il résulte que l’échantillon a été pris loin du centre de l'organe.
Rhostornia. Mais ce dernier fossile est certainement différent de celui de la Hève. Par exemple, en effet, ses vaisseaux sont scalariformes, ce qui, joint à d'autres particularités, fait penser qu'il devrait peut-être être de préférence rapproché des Magnoliacées ; ce qui, en tout cas, semble bien l’éloigner des Salicinées.
Les couches annuelles sont très nettes, fig. 73, pl. XXII; elles montrent du bois de printemps, du bois d'été et du bois d'automne, avec passage progressif de l’un au suivant. Sur cet échantillon l'épaisseur des couches varie entre 0""50 et 12m72 Le bois d'automne est en général peu épais ; il ne comprend le plus souvent que 1 à 3 trachéides très aplaties.
Les files trachéidiennes sont très régulières ; ilest cependant évident que certaines d’entre elles ont subi un recloisonnement radial plus ou moins localisé, mais l'aspect radié de l’ensemble n'en est pas altéré. Dans le bois d'automne la largeur moyenne des files de trachéides est de 98p mais grâce à l’engrenage réciproque des files contiguës, la largeur des trachéides peut atteindre jusqu'à 40 p dans le bois d'été et, exceptionnellement, jusqu'à 50 a dans le bois de printemps. L'aspect de la section des trachéides est anguleux, sa forme étant en général hexagonale. Dans les files larges cette section peut être allongée tangentiellement mais d'ordipaire elle l’est plutôt radialement, sauf dans le bois d'automne où elle est toujours aplatie, quelquefois jusqu’à n'avoir plus que 15 y de diamètre radial. Partout les membranes des trachéides ont environ 7 x d'épaisseur, sauf peut-être dans la zone d'automne où elles semblent souvent un peu plus minces.
Les ponctuations aréolées des parois radiales sont généralement distribuées sur une seule fileetelles y sonttrès espacées, fig. 25, PI. XIX. Cependant, sur les grosses trachéides de printemps, elles forment quelquefois deux files , fig. 26; mais alors elles sont toujours placées côte à côte au méme niveau. Souvent, au milieu d'une file simple, une aréole est remplacée par un couple, ou, inversement, dans une file double un couple est remplacé par une aréole médiane. Les plus grosses de ces aréoles ont jusqu’à 18 . de diamètre et leur pore central est toujours rond ; celles du bois d'automne n’atteignent guère que 6 p avec des pores en croix, fig. 26.
Il existe des ponctuations aréolées tangentielles. Elles m'ont paru localisées dans le bois d'automne ; elles y forment des files simples sur lesquelles elles sont, elles aussi, largement espacées. Le diamètre de chacune d’elles est au plus de 8 pu.
J'ai compté une moyenne de 56 rayons de faisceaux au millim. carré. Sur cent, et d’après le nombre de leurs étages, ils se répartissent de la façon suivante, diagr. 8, PI. XXI :
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Ces rayons sont unisériés, fig. 27; quelques-unes dé leurs cellules peuvent cependant être dédoublées tangentiellement. La hauteur des étages est, en moyenne,
de 25 pu, leur largeur de 90 à 30 &, leur longueur radiale de 90 à 180 y correspondant à l'épaisseur de 3 à 6 trachéides, Sur une section radiale, les planchers des étages se montrent à peu près rectilignes, tout en laissant à certaines cellules une très légère tendance à devenir ventrues. Les parois tangentielles sont faiblement ooliques. |
Il est probable que toutes les membranes des rayons de faisceaux sont un peu épaissies, mais je n'y ai pu reconnaître aucune ponctuation. Quant aux aires mitoyennes, elles portent 4-5 ponctuations que la vue des sections radiales tendrait à faire croire simples, fig. 28, peut-être par une illusion due à la transparence, mais que la lecture des sections tangentielles montre, au moins en quelques points privilégiés, avoir été aréolées, fig. 27. Ces ponctuations étaient-elles partout aréolées ou tantôt aréolées et tantôt simples comme chez les Taxodiées ou les Sequoiées ? c’est ce dont il m'a été impossible de m’assurer.
Vu en section transversale, le bois montre quelques cellules à contenu noir, tantôt isolées, tantôt groupées dans des tissus qui semblent un peu altérés : ce sont _ probablement, d’une part, des résinifères et, d'autre part, de petites roulures. Mais les résinifères isolés doivent-ils être considérés comme des trachéides spécialisées ou comme des files parenchymateuses ? Cela est difficile à dire. Ce qui semble certain, c’est que ces éléments présentent de rares recloisonnements éloignés les uns des autres.
Certaines trachéides non résinifères sont coupées au niveau où elles arrivent au contact d’un rayon de faisceau, par une mince cloison transversale, C’est là, du reste, un fait que j'ai déjà signalé dans presque tous les bois précédents de Conifères.
Quelle position Systématique doit-on assigner à cet échantillon n° 8. Assurément ce n’est pas un Araucarioæylon ; maïs doit-on le classer dans le type Cedroxylon ou dans le type Cupressinoxæylon ? Malgré leur caractérisation insuffisante, la présence de cellules résinifères semble devoir le faire rapporter à ce dernier ; et c’est également dans ce sens que plaide l’état lisse des membranes dans les rayons de faisceaux et même le grand nombre et la faible hauteur de ces derniers.
Il semble en effet que les rayons ayant plus de 6 étages soient exceptionnels ; quant àu nombre de 56 rayons au millim. carré, il est bien près du minimum (60) indiqué pour les Cupressinées actuelles.
C’est donc dans le type Cupressinoxylon que je l’inscrirai en lui assignant le nom spécifique de Lennieri pour rappeler la mémoire du sympathique savant auquel nous devons sa découverte.
Le C. Lennieri offre quelques ressemblances avec le C. vectense si bien décrit et figuré par C.-A. BARSER (|) et qui provient de l’Infra-
crétacé (Lower Greensand) de l’île de Wight. Il s’en distingue cependant, d'abord par la réduction considérable de son appareil résinifère, et, surtout, par le diamètre beaucoup plus grand de ses trachéides ainsi que par la taille supérieure des cellules de ses rayons médullaires ; enfin par une caractérisation plus accentuée de ses zones printanières.
Sa comparaison avec les Conifères actuels qu'on rapporte au type Cupressinoxylon semble porter à le placer au voisinage des Taxodiées et des Séquoiées dont il a les aires mitoyennes pourvues de 3 à 6 ponctuations (22, p. 46) et peut-être aussi l'état tantôt simple tantôt aréolé de ces mêmes ponctuations.
Cupressinoxylon Lennieri sp. nov.
Couches annuelles nettes, épaisses de 0%"50 à 1""72. Bois de printemps, d'été et d'automne ; ce dernier très mince, les deux premiers avec variation progressive de la taille des trachéides.
Rayons trachéidiens assez réguliers, mais présentant cependant par places des dédoublements accompagnés d’une vascularisation plus intense. Trachéides larges en moyenne de 45 v dans le bois de printemps, de 40 dans le bois d'été et de 28 dans celui d'automne ; profondes, dans le sens radial, de 45 à 25 & pendant le printemps et l'été. Membrane des trachéides épaisse d'environ 7 v. Aréoles des parois radiales larges de 18 u et à pore circulaire dans le bois de printemps, de. 6 v. seulement avec pore en croix dans le bois d'aulomne ; toujours très espacées et. le plus souvent distribuées en une seule file, mais d'autres fois aussi, dans la zone printanière, en deux files ; dans ce dernier cas, toujours nettement opposées. Aréoles tangentielles localisées dans le bois d'automne. Rayons médullaires unisériés, à parois épaisses, avec 1-6 étages ou exceptionnellement davantage, larges de 20-30 vb. 56 rayons au millim. carré. Aires mitoyennes avec 3 à 6 petites ponctualions dont une partie au moins aréolées. Pas de canaux résinifères ; quelques cellules (ou trachéides ?) résinifères isolées et (?) des roulures peu caractérisées. ;
Crétacé inférieur de la Hève (Seine-Inférieure).
Échantillon n° 9.— Corallien de Lisieux (Calvados) ; Calc. à Nérinées ;
don de M. TRANCHANT, professeur au Collège de Lisieux.
(BL XIX, fig. 29 à132; PL. XXI, diagr. 9: PL XXII, fig. 74)
Ce bois est silicifié ; il est long de 5%5 sur 3% de large et 8% d'épaisseur. De couleur généralement grisâtre, il est cependant partiellement ocré et en général d'aspect cireux. Ses couches annuelles étant sensiblement rectilignes on peut dire que, dans l’organe vivant, il se trouvait à au moins 20° du centre, d'autant plus qu’on n’y remarque aucune trace de compression déformatrice.
Vus sous un faible grossissement et en section transversale, les tissus montrent une uniformité remarquable, fig. 74, PI. XXIL. Il estimpossible d'y distinguer ni bois de printemps, ni bois d’été ; seules, de très minces zones automnales délimitent les couches annuelles. Ces zones automnales, za, fig. 29, PI. XIX, qui ne comprennent le plus souvent que 1 à 3 trachéides superposées et un peu aplaties, sont elles-mêmes mal indiquées et n’était leur continuité sur toute la largeur de la section (large cependant de 3%), on pourrait douter qu’elles représentent bien la fin d’une période annuelle de végétation, Les couches annuelles ont de 0""8 à 380.
Les files radiales ligneuses sont nettes et régulières. La plupart sort formées de trachéides à section hexagonale ou rectangulaire, souvent même carrées, avec angles ordinairement un peu émoussés. Le diamètre le plus habituel des trachéides, varie entre 35 et 45 p. Dans les zones automnales, za, leur diamètre tangentiel est encore de 35 à 40 p, mais leur diamètre radial peut descendre à 15 p.
L’épaisseur des membranes trachéidiennes est en général de 8 y ; elle est à peine moindre dans les zones automnales, ce qui prouve bien que leur caractérisation est presque entièrement due à l’aplatissement,
J'ai dit que, sur une section transversale, les files de trachéides sont régulières ; cependant nombreuses sont celles qui subissent un recloisonnement radial localisé d'où résulte, la plupart du temps, une file étroite accolée à une file large ou, quelquefois, deux files plus étroites que les voisines. C’est, comme d'habitude, plus spécialement sur les parois radiales supplémentaires que sont localisées les ponctuations aréolées radiales.
Celles-ci sont d’ailleurs excessivement abondantes. Jamais elles ne sont éparses, mais toujours serrées dans les files, presque toujours un peu aplaties par compression réciproque, fig. 30, PI. XIX. D'ordinaire, chaque paroi radiale n’en porte qu’une seule file; cependant, exceptionnellement, j'en ai rencontré avec deux files et elles ÿ étaient nettement alternantes, fig. 31, les contours des aréoles comprimées y
devenant absolument hexagonaux dans toutes leurs régions de contact. La largeur moyenne de ces aréoles varie entre 16 et 20 p. Presque toujours le pore central m'a paru circulaire, mais peut-être n'est-ce là qu'une apparence due à une conservation insuffisante.
Il existe, en outre, des ponctuations aréolées dans toute l'épaisseur des zones automnales, quelquefois sur 4 ou 5 parois successives. Maïs, ma section tangentielle n'ayant rencontré aucune de ces zones, je ne puis dire leur répartition sur chaque paroi, ni leur taille. |
Les rayons de faisceaux sont unisériés, fig. 32, et à parois minces. Cependant quelques cellules y sont parfois recloisonnées radialement. On compte environ 30 de ces rayons au millim. carré. Au point de vue du nombre de leurs étages, ils se répartissent de la façon suivante, diagr. 9, PI. XXI :
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Il arrive quelquefois que plusieurs rayons sont placés les uns au-dessus des autres et à peine séparés,
La hauteur des étages est de 15-20 u; leur diamètre tangentiel de 15-17 LL l'allongement des cellules, dans le sens radial, de 50 à 125 p, ce qui correspond habituellement à l'épaisseur de 3 à 5 trachéides. En section radiale, les planchers sont à peu près rectilignes, et les cloisons tangentielles sont presque verticales ; quelques cellules sont de forme irrégulière,
Sur les aires mitoyennes, les ponctuations sont petites et nombreuses (ilyena au moins quatre sur les trachéides étroites). Elles avaient une ouverture en fente étroite et oblique presque verticale, peut-être aréolée (le genre de leur pore en fente est, en effet, généralement accompagné d’aréole).
Beaucoup de cellules à contenu noir que renferme la section transversale, proviennent évidemment d’une altération des tissus, mais il en est d’autres, toujours isolées, qui paraissent représenter réellement des résinifères. Sur mes sections longitudinales, il est vrai, je ne les ai pas retrouvées. J'y ai seulement observé de petits amas noirs qui coupaient la cavité de certaines trachéides et étaient souvent réunis par deux aux côtés d’un rayon de faisceau. En présence de certains faits qui seront décrits dans certains des échantillons suivants, on peut se demander si ces amas noirs ne cachaient pas l’existence de cloisons transversales.
Dans toute l'étendue d'une section tangentielle de 2°" sur 1"50 dont, à vrai dire, une grande partie était inutilisable en raison de sa transparence presque absolue, je n'ai rencontré qu'un petit nodule ligneux lenticulaire qui pût, peut-être, être rapporté à un faisceau sortant; malheureusement les tissus en étaient illisibles. S'il représente vraiment un faisceau sortant persistant, ceux-ci étaient très petits, car le nodule n'avait que 60 x de diamètre tangentiel.
En somme en raison surtout de la distribution spiralée et de la compression réciproque des aréoles sur les parois trachéidiennes radiales, en raison aussi de la faible caractérisation de ses couches ligneuses et de l'uniformité relative de ses tissus ligneux, il semble bien que ce bois n° 9 doive être rapporté sans conteste au type Araucarioxylon, malgré la taille énorme de ses aréoles radiales, malgré encore l'absence possible de tout faisceau sortant persistant.
En dépit de mes rechérches je n’ai guère trouvé que l’Araucarioxylon virginianum Knowlt. et peut-être d'avantage l'A. Ervardianum Daws. parmi les bois fossiles décrits qui offrissent un peu de ressemblance avec l'échantillon n° 9; mais il existe encore entre eux trop de dissemblances pour qu’il soit possible d'établir une assimilation intime.
D'autre part, il semble que le bois de Lisieux, bien que ne possédant pas de tissu résinifère traumatique, montre une affinité beaucoup plus grande avec les bois que, d’après l’extérieur des rameaux, HoLuick et JEFFREY (23) ont rapporté au genre Brachyphyllum et qu'ils considèrent comme intermédiaires aux Araucarinées et aux Abiétinées. Ainsi peut-être s'expliquerait la petitesse du massif tangentiel qui m'a paru représenter un faisceau sortant, de même que l'extrême uniformité d'aspect qu'offre le bois. Mais c’est là une hypothèse que je n'ai pu chercher à élucider plus complètement n'ayant pas eu entre les mains le travail même des paléontologues américains.
En présence de cette incertitude, j'ai cru devoir décrire mon échantillon sous un nom spécial et je lui ai donné celui de Araucarioxylon Tranchanti, afin de témoigner ma reconnaissance à l’aimable professeur auquel je le dois.
Araucarioxylon Tranchanti sp. nov.
Bois d'aspect uniforme avec zones automnales très minces et à peine indiquées. Section des trachéides un peu anguleuse, large de 35-45 p,
avec parois épaisses d'environ 8 w. Ponctuations aréolées radiales abondantes, serrées-comprimées en files simples très régulières, rarement en files doubles alternes, de grosse taille {16-20 »). Ponctuations aréolées tangentielles. Rayons médullaires unisériés avèc 1 à 19 élages et le plus fréquemment 2 à 5, à parois minces, larges de 15-17 b, à étages hauts de 15-20 v; 30 rayons au millim. carré tangentiel. Ponctualions des aires mitoyennes, petites, nombreuses {au moins 4), à fente étroite et oblique, probablement aréolées (?). Trachéides résinifères (?). De très petits faisceaux sortants (?) persistants (larges de 60 w).
Oxfordien supérieur de Lisieux (Calvados).
Echantillon n° 10. — Cénomanien des falaises de Dives [Calvados), 1892.
| (P. 283, fig. IL : PI. XIX, fig. 33-43 ; PI. XXI, fig. 67 et diagr. 10; PI. XXII, fig. 75-78 ; PL. XXII, fig. 79-81).
Ce magnifique échantillon est un fragment de tronc silicifié, fig. 75 et 76, PI. XXII, encore recouvert de son écorce et long de 25° environ. Il a été trouvé dans les falaïses de Dives et provient certainement des couches cénomaniennes qui les couronnent.
Ce tronc a été fortement comprimé latéralément, de telle sorte que sur sa section transversalé, le petit diamètre n’est plus que de 12°, alors que la grand diamètre, celui qui correspond à peu près à la taille primitive de l’organe, atteint 21°. |
L'écorce est peu épaisse : elle n’a guère que 12 à 15" et encore comprend-elle deux régions dont l’intérieure seule représente le liber actif. Celle-ci, épaisse d'environ 8", se distingue facilement grâce à la présence de lignes régulièrement concentriques, formées par des points blancs dont la taille va s’accroissant dans les lignes de plus extérieures, cg, fig. 79, PI. XXIII. L'autre, superficielle, plus mince, dans laquelle la régularité des lignes ponctuées a disparu et même souvent les points eux-mêmes ; cette dernière région renferme quelques rares petites circonférences ou petites ellipses qu’on pourrait, à première vue, considérer comme représentant la section de petits rameaux adventifs ; elle est, enfin, plus ou moins crevassée superficiellement.
Vue de face la surface extérieure de l'écorce, ec, fig. 76, PI. XXII,
se montre couverte de rugosités qui, au moins par places, semblent avoir été étirées transversalement. Nulle part on ne peut y retrouver de traces de cicatrices foliaires.
Ce tronc a dû séjourner assez longtemps dans l’eau, car son bois là où il est à nu, présente l'aspect de ceux dont les surfaces ayant été corrodées par les chocs répétés d’une eau agitée, laissent voir en saillie les parties les plus dures de leurs couches annuelles, ca, fig. 75. En outre, les tarets y ont creusé, dans le sens longitudinal, de longues galeries larges de 2%, 44, actuellement remplies par de la gangue. D’autres perforations, celles-ci restées vides, mais qui paraissent avoir également une origine animale, se voient à sa surface : elles sont en chaudière, ch, un peu rétrécies à l’entrée, large de 25 à 45 et profondes au plus de 25: elles traversent l'écorce et entament la partie superficielle du tronc ligneux.
Du tronc principal se détache une branche, 7, fig. 76, de 5% de diamètre environ.
Sur une section transversale d'ensemble, on constate à l'œil nu que la moelle est étroite, un peu allongée parallèlement au plan d'aplatissement du tronc : elle a 3""dans ce sens et 8" dans l’autre. Le bois se montre pourvu de couches annuelles, mais celles-ci sont
‘en général peu nettes. Il s’est produit, entre bois et écorce, un
décollement généralisé qu’on peut observer aussi bien sur la section transversale médiane de l'échantillon, F,ihe 70) BI XOSCEN que sur ses extrémités, et l'intervalle en a été comblé par la silice. La surface du cylindre ligneux est d’ailleurs nettement altérée, et prouve que le décollement a été la conséquence du long séjour dans l’eau. C’est dans l'écorce ainsi détachée que se trouvent les lignes de points blancs précités.
L'étude microscopique des tissus est en beaucoup d’endroits rendue difficile par la transparence extrême que leur a communiquée la silice dont ils sont imprégnés, là surtout où ils étaient mous et plus encore là où les membranes ont eu à subir une trop longue macération avant la fossilisation. Aussi n'est-ce, dans certains cas, que grâce à l'emploi de colorants énergiques que je suis parvenu à obtenir des renseignements quelque peu précis sur leur structure. D’autrefois du reste, malgré tous mes efforts, il me fut impossible de réussir à solutionner certains points douteux,
a. Moelle, Son mauvais état de conservation ne me permet pas de donner de la moelle une description précise. Cependant, d'après sa section longitudinale, il est
évident qu’elle renferme beaucoup de cellules sclérifiées et, d'autre part, que jamais celles-ci ne sont distribuées de façon à former la moindre trace de planchers transversaux. |
b. Cylindre ligneux. Ainsi que je lai déjà indiqué, les tissus du cylindre ligneux sont souvent devenus absolument transparents. Ils peuvent en outre être écrasés ; les membranes secondaires peuvent y être décollées des membranes primaires et frippées à l'intérieur ou même détruites ; ailleurs ces membranes sont conservées, mais semblent anormalement gonflées, toute la lumière de la trachéide étant remplie d'une substance amorphe jaune ou noire qui semble être résultée d’un commencement de liquéfaction des membranes. En un mot, presque partout, les tissus sont devenus difficiles à lire. |
a. Dans la périphérie du cylindre ligneux, c'est-à-dire à environ 6% de la moelle, les files trachéidiennes se montrent assez régulières. Certaines de ces files se sont dédoublées sur une longueur variable et c’est sur les parois de dédoublement que, suivant l'habitude, se trouvent surtout localisées les ponctuations aréolées radiales.
La largeur moyenne de ces files, comme d'ailleurs le diamètre des trachéides, offre des variations notables suivant les régions dans lesquelles on les considère. Là où la lumière des trachéides est remplie d’un contenu jaune, leurs membranes étant turgides, ainsi que je l’ai déjà dit, les cellules ont un diamètre tangentiel moyen qui oscille entre 17 et 25 p et peut aller exceptionnellement jusqu'à 40 u; dans les autres régions, même sans que les trachéides soient écrasées, les membranes étant simplement comme un peu plasmolysées, le diamètre tangentiel des trachéides peut, en moyenne, descendre à 16 et même 12 p.. Il me paraît évident que les premiers chiffres sont seuls à retenir comme à peu près normaux, les seconds étant évidemment inférieurs à la normale,
Le diamètre radial des trachéides offre une moyenne un peu plus élevée que le tangentiel ; il est de 23 à 27 pu, de telle sorte que la section des trachéides est souvent un peu allongée radialement et plus rarement étirée transversalement. La forme de cette section est assez souvent hexagonale, fig. 33, PI. XIX.
L'’épaisseur des membranes, là où elles semblent être dans le meilleur état de conservation, n'atteint guère que 6 à 7 p ;.peut-être cependant pouvait-elle parfois être un peu plus grande.
Dans la description macroscopique de l'échantillon, j'ai signalé une zonation concentrique vague et inconstante, L'examen microscopique ne permet en effet pas de reconnaître de véritables zones automnales, mais des zones très minces et très peu caractérisées dans lesquelles les éléments sont seulement un peu moins qu'ailleurs allongés radialement, dans lesquelles on ne peut même pas dire qu'ils sont aplatis. J'ajoute que ces zones ne sont pas toujours continues. Elles renferment cependant des ponctuations aréolées sur leurs membranes tangentielles.
Les ponctuations aréolées radiales sont d’ordinaires groupées én une ou plus souvent en deux files verticales dans lesquelles elles sont alternes et à peu près contiguës mais ordinairement non comprimées, fig. 36, PI. XIX ; quelquefois, mais rarement, j'ai observé jusqu’à 3 files, fig. 34; d'ordinaire elles sont alors plus serrées. Le diamètre des aréoles est toujours petit : il varie de 8 à 10 u ; leurs pores sont en boutonnières croisées ou, peut-être, quelquefois arrondis.
J'ai compté une moyenne de 89 rayons de faisceaux unisériés au millim. carré, Ïls sont toujours très courts, fig. 35, et se classent de la façon suivante d’après le nombre de leurs étages, diagr. 10, PI. XXI.
. L'unique étage des rayons à 1 étage a de 24 à 29 x de haut et il en est de même pour les étages terminaux des autres rayons, mais les étages intermédiaires dans les rayons à 3 et 4 étages n’ont guère que 19 x. La largeur des rayons est généralement inférieure à 13 p, c’est dire qu’ils sont étroits. Quant à la longueur radiale de leurs cellules elle m’a paru être toujours considérable : les plus courtes que j'aie pu reconnaître mesuraient encore 172 w et correspondaient à la superposition de 6 trachéides ; les plus longues atteignaient 215 w et correspondaient à 8 trachéides. - Toujours les membranes de ces raÿons m'ont semblé minces, fig. 35. Vus en section radiale, les planchers des étages sont rectilignes, les cloisons tangentielles sont plus ou moins obliques, fig. 36.
Sur les aires mitoyennes se trouvent de très nombreuses (8-15) et très petites ponctuations aréolées dont le pore est en fente oblique, Dans chaque aire, ces ponctuations sont vaguement ordonnées en files horizontales et verticales.
Les cellules résinifères sont ässez nombreuses ; elles sont surtout très bien caractérisées par la minceur dè leur membrane, cr, fig. 33 et 35, par l'existence de cloisons nettement transversales et aussi par leur contenu qui apparaît, soit sous l'aspect d'une masse noire informe soit, le plus souvent, sous celui de petites goutteléttes, huileuses d'aspect, dans chacune desquelles se trouvé un granule noir opaque. Rarement ces cellules peuvent être groupées par 2 ou 3; le plus souvent elles sont isôlées et d'ordinaire dispersées sans ordre dans le bois, Elles ont de 125 à 150 p de long sur environ 20 y de diamètre transversal. Très fréquemment elles côtoient une série de rayons de faisceaux, fig. 35 ; quelquefois même ces rayons s’intercalent entre deux files parenchymateuses résinifères accolées. Les aires mitoyennés comprises entre les rayons et les files parenchymateuses sont dépourvues d’aréoles.
8. Une section transversale des régions ligneuses périmédullaires, non plus que des sections longitudinales pratiquées à 1°"5 et 3°" de la moelle, ne m'ont fourni tous les renseignements que j'en espérais. La transparence des tissus y était en effet beaucoup trop grande et elle ne put être que bien peu combatiue par l'emploi des colorants. J'y ai cependant recueilli quelques particularités de structure, nettement différentes de celles de la périphérie du cylindre ligneux et qui méritent une mention,
Tout d’abord le diamètre moyen des trachéides n’y est que de 12-16 x, c'està-dire notablement moindre que celui dans les régions précédemment étudiées (comparer la fig. 37, Gr. 475 à la fig. 33, Gr. #5). C'est là, d'ailleurs, un fait d'accord avec ce que l’on connaît sur le vivant,
Les cellules résinifères, quoique également éparses, y sont notablement plus nombreuses (j'en ai compté en moyenne 110 par millim. carré de la section transversale) ; elles sont isolées. En outre elles possèdent des parois un peu épaissies,
Fic. II. — Aspects divers du contenu des cellules résinifères : a, forme en grosse goutte granuleuse devenant un peu spumeuse à son extrémité supérieure ; l'enveloppe d’aspect huileux ne se voit qu’un peu à son extrémité inférieure ; à, goutte spumeuse à enveloppe huileuse plus nette; son extrémité supérieure prend la forme en bâtonnet charbonneux ; €, comme en b, mais avec prédominance de la forme en bâtonnet brisé;
d, forme entièrement en bâtonnet brisé avec encore 2 bulles; e, gouttelettes à granules charbonneux (v. la fig. 35,
PI. XIX
parfois même irrégulièrement sclérifiées et perforées de ponctuations simples ; leur diamètre peut être plus grand que celui des trachéides voisines et atteindre 20 et 30u. Leur contenu est beaucoup plus abondant. Ce ne sont plus d’ordinaire de petites gouttelettes éparses, mais des sortes de grandes gouttes, d'aspect également huileux, allongées, fig. Il, et qui souvent emplissent presque la totalité de la cavité cellulaire. A l’intérieur de ces gouttes, la matière noire prend des aspects variés : ou bien elle forme une baguette noire longitudinale axiale, craquelée (c et d), dont l'aspect rappelle entièrement le granule noir des précédentes gouttelettes ; ou bien elle est spumeuse et forme, dans la goutte, une masse plus ou moins abondante, a, b. Lorsque celle-ci est très abondante, sa surface semble se confondre presque complètement avec celle de la goutte. Entre la forme en baguette et la forme spumeuse, on trouve tous les termes de passage,
et il n'est pas rare de voir une masse spumeuse se prolonger en une baguette charbonneuse, comme en 4 et en c. D’autres fois enfin les gouttes huileuses sont beaucoup moins grosses et, là encore, tous les termes de passage existent entre les gouttes précédentes et les gouttelettes, e.
Cette région centrale du tronc offre encore une autre particularité intéressante. Toutes ou presque toutes les trachéides sont recloisonnées une ou deux fois dans les points où elles arrivent en bordure des rayons de faisceaux. Certes c’est là un phénomène que j'ai déjà eu à signaler dans presque tous les bois précédents, mais comme s'y produisant d’une façon tout à fait sporadique : ici au contraire il apparaît avec une abondance et une intensité vraiment remarquables (1). Je n’ai pas eu à le signaler dans la région étudiée à la périphérie du tronc de telle sorte qu'on serait tenté de le considérer comme accidentel, Cependant il paraît être absolument général dans la région centrale du tronc, car je l’ai retrouvé, sur toutes més sections, à 3% de la moelle comme à 1" et suivant des rayons très divers.
Dans les cas les plus simples, la ou les cloisons qui coupent la trachéide au niveau du rayon de faisceaux, sont restées minces de même que dans les cas précédents ; mais, même dans ce cas, il se produit une particularité très apparente : grâce à un épaississement local des parois longitudinales, la cavité trachéidienne est étranglée au niveau de la cloison, a, fig. 38. L’épaississement longitudinal en question semble dû à l'existence d'un revêtement de la paroi primitive, revêtement dont l'aspect blanc-nacré rappelle assez bien celui des membranes collenchymateuses, En outre la membrane transversale est toujours tapissée par une petite couche de substance noire qui remonte plus ou moins le long des parois longitudinales.
Le plus souvent, la structure du cloisonnement transversal est beaucoup plus complexe. L’épaississement longitudinal nacré s'étend alors sur toute la paroi transversale, de telle sorte qu’à la place de cette membrane primitive terne, il s'est, en quelque sorte, substitué une membrane blanche d'épaisseur variable, mais qui peut aller jusqu’à 7 p, d. Simultanément le revêtement longitudinal s’épaissit, et il y a de la sorte, formation non plus seulement d’un simple étranglement, mais bien d’une façon de goulot soit allongé et étroit, c, soit court et large, c’, dans lequel la substance noire est accumulée en grande abondance, Une telle formation peut se pro= duire tantôt d’un seul côté, tantôt des deux côtés de la cloison transversale, en d. Ailleurs, si la trachéide comporte deux cloisons successives , les revêtements intermédiaires pourront se rejoindre et enclore une cavité cellulaire étroite et remplie de substance noire, e.
I ne faut pas confondre les trachéides ainsi modifiées au contact des rayons de faisceaux, avec les files de cellules résinifères. Certes, je l’ai déjà dit, celles-ci
(1) Sewarp et ForD (56, p. 342) signalent ‘épaisses cloisons transversales dans les trachéides du bois d’Araucaria, mais ils les considèrent comme exceptionnelles,
passent fréquemment aussi au contact des rayons de faisceaux, mais elles n'y subissent aucune des modifications ci-dessus. En outre, les trachéides recloisonnées se montrent toujours absolument normales en dehors de ces régions de recloisonnement.
Vues en section transversale, en raison des faits précédents les trachéides de bordure des rayons médullaires montrent une paroi épaisse qui rappelle beaucoup celles des échantillons n° 1 et 3 ; elles ont en plus une lumière remplie de substance noire, fig. 37. Ces deux particularités peuvent du reste se prolonger au-dessus et audessous des rayons médullaires, c’est-à-dire dans les deux files de trachéides redevenues contiguës (1).
J'ai, précédemment, montré l'avantage qu’il y a à rechercher l'existence de faisceaux foliaires persistants, puisque, au moins dans la nature actuelle, leur présence semble permettre de reconnaître les bois d’Araucariées, Or, dans le cas de l'échantillon n° 10, je n'ai pu en observer aucun, non seulement sur les sections tangentielles pratiquées à la périphérie du cylindre ligneux, mais même sur celles pratiquées plus près du centre. Et cependant ces dernières mesurent, l’une, pratiquée à 1°"5 dela moelle, 2em50 X2°m50, l’autre, pratiquée à 3cn, 2850 X 3m (2).
ec. Ecorce. L'écorce subsistante est évidemment stratifiée, surtout dans sa partie interne, Cette stratification est marquée, non seulement par les lignes concentriques de gros canaux résinifères (les points blancs de l’étude macroscopique, fig. 79, PI. XXIIT), mais encore par des bandes scléreuses, d’ailleurs beaucoup moins régulières et beaucoup moins facilement reconnaissables que les lignes de canaux.
En partant de la face interne de l’écorce et en allant vers l'extérieur, on reconnaît successivement, au moins autant que le permet la conservation insuffisante des tissus :
1o Une zone interne, ei, fig. 79, épaisse en moyenne de 1""5, dans laquelle les tissus sont tous, ou presque tous, restés mous et dont la partie la plus intérieure, au voisinage de la zone cambiale, est écrasée et vraiment en très mauvais état ;
20 Une zone moyenne, em, de 6 à 7mm d'épaisseur, dans laquelle les sclérifications sont abondantes mais n’empêchent pas de reconnaître la stratification ;
30 Une zone extérieure, ec, également en partie sclérifiée et résinifère, mais dans laquelle des modifications tardives et l'apparition de phellogènes superficiels
ont fait disparaître la stratification.
(1) J'ai dit, p. 281, qu’en certains points de la périphérie du tronc, dont les tissus avaient évidemmeut subi une altération, la cavité des trachéides était remplie d’une substance d'ordinaire marron, mais pouvant également être noire. Il ne faut pas confondre cette particularité résultat d’une altération, avec la précédente. Elle n’est d’ailleurs pas limitée au contact des rayons de faisceaux ; elle se retrouve dans toute une région. En outre, les sections longitudinales n’ÿ montrent aucun recloisonnement transversal ni aucun revêtement pariétal supplémentaire ; enfin la substance colorée remplit les cavités trachéidiennes d’un bout à l’autre.
(2) Ces deux préparations ont, il est vrai, été faites l’une derrière l’autre, de telle sorte qu’elles se
superposent en partie.
a. Dans la zone interne, la presque totalité des tissus, qui étaient parenchymateux, sont devenus illisibles par trop grande transparence. Cependant on y reconnaît de nombreuses fibres libériennes, fl, fig. 39, isolées et dispersées sans ordre apparent, quoique peut-être un peu plus accumulées dans certaines zones, J'en ai compté de 250 à 400 au millim, carré, ei, fig. 80, PI. XXIII. Chaque fibre offre une section sensiblement arrondie, avec une lumière ponctiforme. La membrane secondaire, fig. 40, se montre pourvue de fines stries concentriques et traversée par des ponctuations radiées filiformes (1). Cette membrane secondaire est toujours plus ou moins contractée et, par suite, décollée de la membrane primaire. Basé sur la présence de cette dernière, le diamètre des fibres libériennes se montre, en général, d'environ 25 à 35 pu.
Il est remarquable que, tandis que le reste des tissus de cette région sont restés encore entièrement parenchymateux, les fibres s’y montrent déjà complètement sclérifiées jusque très près du cambium, fig. 77, Pl. XXII, et qu’elles y ont déjà acquis les dimensions et la structure qu'elles conserveront désormais sans modification. Il est donc évident que la différenciation des tissus nés du cambium se faisait avec une grande rapidité et que tous les tissus parenchymateux, dans lesquels sont plongées les fibres, étaient déjà en activité fonctionnelle.
Peut-être dans ce liber parenchymateux certaines cellules commencçaient-elles déjà à s’élargir et à préparer ainsi leur évolution en sclérites, mais je crois pouvoir affirmer qu'aucune d’elles n'avait encore commencé sa sclérification.
Parfois le même tissu semble intérieurement renfermer un cercle de canaux résinifères en voie de formation ; mais ce n’est en réalité que contre le bord externe de cette zone que se trouve la première ligne bien reconnaissable de semblables canaux. [ls y sont très bien caractérisés et la cavité de certains d’entre eux atteint déjà un diamètre de près de 200 u, fig. 80, PI. XXIII.
8. C'est contre le bord interne de la zone libérienne moyenne que se voient les premières sclérites caractérisées, et il est à remarquer que la sclérification de leurs membranes y est déjà très avancée, peut-être même complète. En somme donc, entre le liber parenchymateux et le liber scléreux, la délimitation est brusque.
Les sclérites sont de taille excessivement variable, sc/, fig. 39; certaines peuvent atteindre une taille énorme, jusqu’à 300 & en section transversale et 370 x en section longitudinale; ces dernières se rencontrent surtout dans les zones libériennes qui sont spécialement scléreuses, Elles sont de forme irrégulière, quelquefois même très légèrement rameuses, fréquemment un peu allongées dans le sens longitudinal, fig. 41; leur dispersion est irrégulière. La plupart du temps leurs parois sont puissamment épaissies et ne laissent à leur intérieur qu’une lumière réduite quoique
(1) Je n’y ai pas reconnu l'existence des cristaux d’oxalate de chaux que Sewarp et Foro /56, p. 343) signalent dans les fibres des Araucariées actuelles.
irrégulièrement rameuse. Les striations concentriques de ces parois sont peu visibles mais leurs perforations se voient parfois avec assez de facilité ; ce sont des canalicules étroits et plus ou moins ramifiés, fig. 42.
Ces cellules pierreuses sont tantôt isolées, tantôt, le plus souvent, groupées en nodules puissants. Elles sont plongées au milieu d’un tissu parenchymateux, d'ordinaire assez mal conservé, au milieu duquel se retrouvent, outre les fibres déjà décrites et non modifiées, de nombreux tubes grillagés, tg, fig. 41, reconnaissables sur les sections longitudinales, grâce à leurs parois criblées.
Il semble que là où les tissus se montrent uniquement scléreux, cet aspect soit secondaire et dû à l’hypertrophie tardive d'éléments qui, primitivement petits et séparés, se seraient ensuite rejoints réciproquement, écrasant entre eux tous les tissus intercalés. Il n’est pas rare en effet d’apercevoir des fibres isolées au milieu de nodules scléreux et comme encastrées dans leur intérieur entre deux sclérites, fr, fig. 39. Or ceci laisse supposer que si, grâce à leur puissante structure, ces fibres ont pu subsister dans une telle situation, il n'a pas dû en être de même pour les tissus parenchymateux placés en pareille occurrence ; ces derniers ont dû être écrasés et disparaître.
Vus sur les sections longitudinales les tubes grillagés se montrent avec des diamètres très variables ; il m'a semblé cependant qu'ils n'avaient jamais plus de 20 à 22 y dans le sens tangentiel et 10 & dans le sens radial. Leurs paroiïs longitudinales, probablement aussi bien celles qui sont radiales que celles qui sont tangentielles, sont littéralement couvertes de plages criblées, allongées transversalement. Tantôt ces plages se superposent sans discontinuité sur toute la longueur de la paroi, qui se trouve ainsi transformée en un immense grillage, fig. 67, PI. XXI, tantôt elles sont localisées dans des grillages plus courts, a, fig. 43, PI. XIX, qui parfois peuvent, semble-t-il, s'étendre sur deux faces contiguës du tube, à.
Les sections longitudinales et transversales m'ont en outre montré, dans cette région parenchymateuse du liber, des files de cellules résinifères, r, fig. 39, dont la structure ne m’a pas paru différer de celles que J'ai décrites dans le bois,
Outre tous les tissus et éléments précédents la zone médiane de l'écorce renferme encore plusieurs rangs concentriques de canaux résinifères. Ils sont en général beaucoup plus gros que ceux de la zone interne. Chacun d'eux comprend 1° un méat central, bourré de résine — c’est elle qui forme les points blancs visibles à l'œil nu, fig. 79, PL. XXIII—et qui peut atteindre jusqu’à 450 a de diamètre; 2° une enveloppe de tissus parenchymateux à parois très minces qui, bordée contre le méat par une sorte d'assise épithéliale, est épaisse d'environ 200 y et dont la translucidité tranche sur l’opacité des tissus voisins ; cette enveloppe représente probablement le tissus sécréteur. Les sections longitudinales montrent que ces appareils sont bier des canaux et non des nodules.
Les rayons de faisceaux de ces régions libériennes ne peuvent être reconnus
ni sur les sections transversales ni sur les sections longitudinales. Il m'est donc impossible d'en donner aucune description. Il est en outre probable que mes descriptions précédentes s'appliquent au moins en partie à des éléments nés dans ces rayons de faisceaux.
y. Dans la zone libérienne externe on retrouve tous les éléments qui viennent d'être décrits, mais leur ensemble n'offre plus la même régularité ; les tissus parenchymateux y sont très modifiés, les canaux résinifères y sont souvent disloqués ; des zones génératrices phellogènes y apparaissent le long de la surface externe et même, par places, pénètrent plus intérieurement,
Ces dernières, par leur structure, rappellent presque entièrement celles des Araucariées actuelles. Les tissus phellodermiques qu’elles produisent sont formés de cellules plates, à parois minces et probablement uniquement subérifiées.
La fig. 78, PI. XXII représente un phelloderme elliptique rencontré par la section transversale de l'écorce externe. Son aspect fait songer à première vue à l'existence d'un petit rameau sortant à symétrie distique, dont le cercle en question représenterait la couronne libéro-ligneuse, Mais il ne peut y avoir de doute ce cercle est d'origine phellodermique et non d'origine libéro-ligneuse. L'état des tissus enveloppés par lui ne permet pas de reconnaître leur nature et il m'est impossible de dire s'ils renfermaient ou non des cordons qu’on pourrait rapporter à un système libéro-ligneux très jeune.
En résumé, dans l'échantillon n° 10, nombreux sont les détails de structure qui sont caractéristiques du type Araucarioxylon. Seules la non persistance des faisceaux foliaires sortants et la présence d'un parenchymerésinifère ligneux bien caractérisé feraient exception, cette dernière, si l’on admet avec PENHALLOW (43, p. 57), SEwARD et FoRp (56, p. 342) que, chez les Araucariées, la résine ne se rencontre que dans les rayons de faisceaux et dans des trachéides spéciales. Mais ces deux contre-indications, d'ordre plutôt négatif, ne peuvent, ce me semble, avoir une valeur sérieuse en présence de l'affirmation de tant de caractères positifs, ni surtout en présence de la structure si particulière de l'écorce. Là, en effet, tout prouve que l'échantillon n° 10 appartient à une Araucariée (1): les puissants canaux résinifères de la région libérienne secondaire, la section circulaire des fibres libériennes et leur mode de dispersion, les puissantes et abondantes sclérites libériennes, la structure du phelloderme, etc.
(4) À ce sujet, voir plus spécialement : C.-Eg. BERTRAND (2, p. 113), J. MoELLer (38, p. 9 et 11), et surtout Sewarp et Forp (56, p. 343).
D'ailleurs, CaspaRy a déjà décrit un bois fossile d'Araucariée pourvu de cellules résinifères et qu'il a, pour cette raison, distingué sous le nom de Araucariopsis (5, p. 4). La présence de telles cellules n’est donc pas un fait spécial à l'échantillon n° 10.
En résumé, il ne peut y avoir de doute, l'échantillon n° 10 appartient bien au type Araucariée et si le bois n’y était accompagné de son écorce, il devrait être rangé dans le genre Araucarioxylon (ou peut-être Araucariopsis. Mais comme la tige qu'il représente est complète, c'est-à-dire renferme moelle, bois et écorce, je pense quil y a lieu d'employer pour lui un nom générique en rapport avec la constatation de cet état. Je lui donnerai donc le nom de Araucariocaulon.
Je ne vois, parmi les bois d'Araucarioxylon, aucune espèce à laquelle il soit possible de rattacher l'échantillon n° 10.
Il est certainement différent de l'A. virginianum Knowit (8i, p. 50 et 30, p. 615) qui est de la même époque : en particulier la formule des rayons de faisceaux de ce dernier (1-26 étages) est très éloignée de la sienne. Il diffère également de l'A. albianum décrit par FLICHE (16, p. 3) dans l’Infracrétacé de l’Aube. Chez celui-ci non seulement les rayons de faisceaux comptent 3-30 étages, mais encore les ponctuations aréolées radiales sont beaucoup plus abondantes; enfin l’auteur n'y signale ni cellules résinifères, ni trachéides recloisonnées (1). C’est encore, tout d’abord, la faible hauteur des rayons de faisceaux qui éloigne l'échantillon de Dives de celui décrit par Crié (2) sous le nom d’A. Gardoniense et qui provient du Cénomanien de l’île d’Aix.
L'échantillon n° 10 a bien quelques rapports en ce qui concerne la taille des trachéides, l’abondance et le rangement des aréoles radiales et surtout la brièveté de ses ravons de faisceaux avec le Dadoxylon stephanense Grand'Eury; mais, outre que ce dernier appartient à un terrain bien différent (Carbonifère), il y a lieu de noter que ses rayons de faisceaux sont peu nombreux et que l’auteur n’y signale ni résinifères, ni surtout la particularité si intéressante des recloisonnements trachéidiens.
(4) A ce point de vue, il serait peut-ètre bon que l'échantillon de Saint-Parre-les-Vaudes fut revu. 11 semble en effet que sur la photogr. 3 qui représente la section tangentielle, malheureusement assez oblique, il y ait l’indication de quelques cloisons transversales contre les rayons de faisceaux.
(2) D'après FLICHE (16, p. 5).
Dans ces conditions, j'ai pensé devoir distinguer spécifiquement l'échantillon de Dives sous le qualificatif de breveradiatum qui rappelle la faible hauteur de ses rayons LR
Araucariocaulon gen. nov.
Tige complète (c'est-à-dire Comprenant la moelle, le bois et l'écorce) du type Araucarioxylon.
À. breveradiatum SP. nov.
Moelle elliptique (ou peut-être Circulaire), large 2-3 millim.., pourvue de celluies pierreuses.
Bois du type Araucarioxylon wniforme, avec couches annuelles peu netles. Trachéides larges de 20-30 M, portant sur leurs parois radiales 1, plus souvent 2 ou rarement 3 files de ponctuations aréolées, celles-ci serrées mais ordinairement non Comprimées, distribuées en spirale, larges de 8-12 », avec pore en croix. 89 rayons médullaires au millim. carré tangentiel. Rayons ayant 1-3, très rarement 4 élages; cellules résinifères bien caractérisées, nombreuses surtout pendant les premières années, à répartition uniforme dans chaque couche annuelle, à parois d'abord minces. puis un Peu épaissies, voire même sclérifiées. Trachéides fréquemment et profondément modifiées au contact des rayons médullaires par l'apparition de cloisons transversales ef l'intervention de modifications pariétales épaississantes.
Ecorce du type Araucariée. Cercles Concentriques de gros canaux résinifères. Fibres libériennes larges de 25-35 p, dispersées irrégulierement el à section circulaire. Sclérites énormes (jusqu'à 300 & en section transversale) et abondantes. Files de cellules résinifères. Nombreux tubes grillagés couverts de plages criblées transversales. Phelloderme formé de cellules empilées plates et à parois très minces.
Cénomanien des falaises de Dives (Calvados).
(1) Par ce caractère, le tronc de Dives se rapproche plus des Araucariées actuelles que des fossiles.
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Échantillon n° 11.— Falaises de Dives (Calvados). Cénomanien.
Cet échantillon provient de la même localité et des mêmes couches que le précédent, mais il n’y a pas été rencontré à la même époque.
C’est un morceau d’écorce isolée, large de 9 à 12% environ et long de 13%. Cette écorce est entièrement semblable par sa surface extérieure et par sa structure à celle de l’échantillon n° 10. La'seule chose qui l’en distingue est son isolement ; le bois manque en effet totalement et il est remplacé par un bloc de silice transparente.
A première vue la ressemblance extérieure et structurale est telle qu’on serait tenté d'admettre que l'échantillon n° 11 n’est qu'un fragment détaché du bloc n° 10. Mais il suffit d'examiner l’extérieur de ces deux échantillons, l’un à surface roulée, l’autre à surface corrodée pour constater qu'ils sont indépendants l’un de l’autre. Peutêtre proviennent-ils réellement du même tronc ? Mais alors leur séparation se serait faite avant la fossilisation ou au moins à une époque ancienne. |
En tous cas la ressemblance de leur structure est telle qu'il ne me semble pas douteux que le fragment n° 11 appartient à la même espèce et au même organe que le n° 10 c’est-à-dire à l’Araucariocaulon breveradiatum. Toutefois pour suivre les règles de nomenclature que je me suis imposées je le dénommerai, Araucariophloios breveradiatum qui indique, en même temps que ses affinités, l’état d'isolement dans lequel a été trouvée l'écorce.
Préparation n° 12. — Conifère du Corallien de Trouville.
Ces préparations, au nombre de deux (une transversale et une. tangentielle), ont été faites par B. RENAULT et étiquetées de sa main, mais aucun échantllon correspondant ne se trouve dans la Galerie botanique.
Leur examen y montre une moelle, un bois, des rayons de faisceaux et des cellules résinifères identiques à ceux décrits dans l’étude de l'échantillon n° 1 (pour lequel du reste le lieu d’origine est indiqué à peu près de la même façon). Et cette ressemblance est telle que
je n'hésite pas à admettre que les préparations et l'échantillon ne 1 proviennent de la même plante, peut-être même de la même branche.
Si, en effet, l'extérieur du fragment n° 1, corrodé à l’une de ses extrémités, cassé à l’autre, au moment où j'en fis les premières préparations, ne permet pas de croire qu'il ait fourni directement les préparations de B. RENAULT, il semble du moins vraisemblable de penser que l'échantillon primitif a été cassé en deux fragments, dont l’un a été déposé dans la Galerie de Caen (échantillon n° 1). tandis que l’autre aurait été adressé à B. RenauLrT. C’est dans ce dernier que l'éminent paléontologue aurait fait les préparations qu'il expédia ensuite à Morière de qui il tenait vraisemblablement le fragment. Je dois cependant avouer que mes recherches, faites au Muséum de Paris pour retrouver ce dernier, sont restées sans résultat.
Mais quoi qu'il en soit cest, je pense, au Cormaraucarioæylon crasseradiatum que doivent être rapportées les préparations n° 18.
Préparations n° 15. — Banksiée ; craie inférieure ; couches à Ostrea carinata ; Cénomanien d'Orbigny ; Vimoutiers ( Orne).
(Fig. I et IV et V, pp. 99% et suiv.); PI. XIX et. XX, fig. 44 à 59 ; PI. XXI, fig. 68; PI. XXII, fig. 85 et 93.
Ces préparations sont au nombre de quatre (une transversale, une tangentielle et deux radiales). Elles ont été faites par B. RENAULT et les étiquettes en ont été écrites de la main même de l'éminent professeur du Museum. L’échantillon qui lui a servi à les faire, n'existe pas dans la Galerie botanique de Caen. fl avait été, quelques années avant 1885, remis par M. LECŒUR, pharmacien à Vimoutiers, à MorièRE, professeur à la Faculté des Sciences de Caen, qui, très vraisemblablement, l’envoya à B. RENAULT: C'est alors que celui-ci fit les préparations qu'il renvoya ultérieurement à Morière. Mais qu'est devenu l'échantillon lui-même ? Je n’ai pu parvenir à le savoir car, malgré mes recherches, il m'a été, comme pour le précédent échantillon, impossible de le retrouver au Museum (1).
(1) Depuis que ces lignes ont été écrites, l'échantillon en question a été découvert par M. Biaor
dans la Galerie géologique de Caen.
C'est un très petit fragment de cylindre ligneux, long de 2°=5, à section transversale triangulaire.
Bien que je n’aie donc pu prendre connaissance de l'échantillon lui-même et malgré que Moriëre ait déjà publié une note sur lui (&O), j'ai pensé qu'il n’était pas inutile de donner la description des préparations de RENAULT d'autant plus que celui-ci n'avait dû faire sa détermination « bois de Banksiée » qu'un peu superficiellement et qu'il n'avait pas cru devoir la publier. Et puis, d'autre pari, la note de MorièRE est bien plutôt une explication des Banksiées actuelles qu'une description de l’échantillon lui-même; en ce qui concerne ce dernier, en effet, il ne fournit aucune figure, accepte purement et simplement la détermination de RENAULT et ne lui donne même pas un nom. Enfin ma détermination de reprendre cette description s'appuie encore sur ce que, à la suite d’une étude approfondie des préparations, j'ai été amené à modifier leur attribution familiale.
La préparation transversale montre de suite tout l'intérêt qui s'attache à l'échantillon. Le grand nombre de vaisseaux dont le bois est perforé prouve, en effet, qu'il appartient à une Dicotylédone, fig. 85, PRXXIIL
D'après cette section, l'échantillon ne renfermait probablement pas le centre de l'organe. Toutefois, la convergence des rayons médullaires prouve que celui-ci ne devait pas se trouver à plus de 5" de l’un de ses bords. D'autre part, la section montre contre le bord opposé, en un endroit très réduit de sa surface, un très petit lambeau d'écorce, épais d'environ 1"*1/2. L’épaisseur du cylindre ligneux conservé, entre l'écorce et le bord interne le plus rapproché du centre, est exactement de 1‘"9, ce qui laisse supposer que l’organe en question (tige ou racine) avait environ 4°* de diamètre.
Les couches annuelles se voient également bien à la loupe et au microscope. Elles sont un peu irrégulières : par exemple, l'une d’elles atteint par place 6" d'épaisseur et seulement 4°° en d’autres points ;
Deux de ses côtés sont formés par des cassures établies à peu près suivant deux rayons du cylindre ; le troisième qui est légèrement convexe, correspond à la surface cambiale, En un point de ce côté subsiste une très petite portion d’écorce, mais, du côté opposé, la moelle ou du moins le centre du cylindre, manque totalement.
A l’une des extrémités du fragment, la cassure est fraiche comme s'il avait été détaché d'un fragment plus allongé (Note ajoutée pendant l'impression).
D'après des renseignements qui m'ont été récemment fournis par M. Lecoeur lui-même, l’échantillon était empâté de craie glauconieuse et provient d'une carrière près de Lisores (Calvados), non loin de Vimoutiers (Orne).
d’autres couches n’ont que 1"*25. A la loupe, les vaisseaux montrent une répartition assez wniforme, fig. 85, PI. XXIITI, sauf dans de minces couches automnales dans lesquelles ils paraissent faire défaut ou du moins être de taille très réduite.
En général les tissus ne sont que peu écrasés, mais ils semblent tous avoir subi une contraction assez importante, peut-être sous
Fi. II. — Section tangentielle du bois. v, vaisseau ; ft, fibres montrant leur yaroi perforée de ponctuations distribuées sur des files verticales, radiales ou tangen tielles ; en fo’, certaines ponctuations sont aréolées à pore en fente verticale ; Rf, rayon de faisceau unisérié et rempli de substance noire ; Rf, rayon de faisceau bisérié; o, cellule de rayon non remplie de substance noïre et montrant les perforations en trou des parois ‘tangentielles ; p, file de cellules parenchymateuses ; re, espace vide ‘dû à la contraction des membranes des fibres.
l'influence d’une dessiccation antérieure à la fossilisation. En raison de cette contraction, les membranes primaires, d’ailleurs fort bien conservées, ont toutes subi des plissements plus ou moins accentués, fig. 45 et 46, PI. XX ; aussi forment-elles des cadres irréguliers et ondulés. À l'intérieur de &es derniers se retrouvent les membranes secondaires, chez lesquelles la contraction n’a d'ordinaire provoqué
aucune déformation, mais simplement produit une réduction diamétrale.
x. Tissu ligneux.-— À un fort grossissement la section transversale permet de reconnaître que le cylindre ligneux comprend 1° des fibres, 2° des vaisseaux, 3° des files verticales de cellules prosenchymateuses, 4° des files verticales de cellules parenchymateuses, 5° des rayons de faisceaux.
4. Fibres ligneuses, Les fibres forment la grande masse du bois, /b, fig. 45. Elles sont assez régulièrement rangées en files radiales, là au moins où il n’y a pas intervention de gros vaisseaux, et elles sont toutes, ou à peu près toutes, de la même taille dans une même file. Les files les plus larges n'avaient probablement guère plus de 25 u de diamètre tangentiel, les plus étroites (représentant probablement des extrémités de biseau) pouvaient descendre à 10 a et même moins. Ces fibres semblent avoir été un peu aplaties tangentiellement surtout dans les zones automnales, z«. Cependant ee qui paraît surtout caractériser ces zones c’est, beaucoup plus qu'une modification dans la forme des fibres, la diminution du nombre des vaisseaux et la réduction de leur diamètre. Ils cessent en effet d'être plus larges que les fibres des mêmes files, v3a, fig. 45 et za, fig. 85.
Lorsque la membrane des fibres est bien conservée, fb, fig. 46, on y reconnaît en section transversale, de fines stries concentriques que perforent des ponctuations assez larges correspondant au milieu de chacune des quatre faces de la fibre, mais surtout visibles sur les faces tangentielles. En section longitudinale ces ponctuations se montrent plus nettement encore, fb, fig. II et fig, 47, PL. XX. Elles sont rangées en files verticales et ordinairement simples (larges de 2 à 4 p); parfois, cependant elles sont un peu aréolées, fb’, fig. IIL, fé, fig. IV.
2. Vaisseaux. J'ai déjà dit qu'en dehors des minces zones automnales, les vaisseaux sont répartis
d’une façon uniforme dans tout le bois. Il semble en
FiG. IV. — Section ra- outre que leur taille ait été à peu près partout la diale montranttrois rangs même et telle que la montre le vaisseau »zp de la de fibres, fb, compris fig. A5,P1. XX. C’est seulement à la fin de l'été qu'ils entre deux vaisseaux, ?. commençaient à se réduire, 93e, jusqu’à n'avoir Les ponctuations radiales bientôt plus que la taille des fibres voisines, vza.
y sont aréolées, En ar- Les plus gros vaisseaux ligneux n’ont guère que rière se trouve un rayon 75 & de diamètre et la plupart même n'atteignent de faisceau dont les aires pas cette taille. D'habitude ils sont isolés; cependant mitoyennes a portent des il arrive parfois qu'ils sont accouplés tangentielle-
ponctuations en échelle, ment comme le montre la fig. 45.
Les éléments juxtaposés bout à bout dont sont formés les vaisseaux, ne semblent jamais dépasser beaucoup 1/2 millim. de longueur. Leurs cloisons séparatrices sont toujours fortement obliques. Partout elles subsistent et se montrent ponctuées transversalement et perforées en gril, $, fig. A8 et fig. III, avec barreaux très réguliers ou parfois un peu irrégularisés par la bifurcation de quelques-uns. Les extrémités des perforations ne s’étendent généralement pas jusqu'aux extrémités des ponctuations ; de même aux extrémités supérieure et inférieure du gril, il subsiste d'ordinaire, en a, des ponctuations transversales non perforées.
Sur les parois longitudinales des vaisseaux, lorsqu'ils sont au contact d un autre vaisseau, les ponctuations semblent être également a//ongées transversalement, mais elles sont beaucoup moins régulières, moins longues et souvent plutôt elleptiques, peut-être habituellement aréolées, a’,
Lorsque la paroi d’un vaisseau confine à des fibres, elle porte alors autant de files longitudinales régulières de ponctuations qu'il y a de fibres et ces ponctuations sont celles des fibres elles-mêmes, c'est-à-dire tantôt simples et no environ 2,
tantôt un peu plus larges et faiblement aréolées.
Enfin, lorsqu'elle confine à un rayon de faisceau, elle montre des ponctuations transversales simples (ou peut-être quelquefois aussi aréolées) qui, sur chaque aire mitoyenne, a, fig. 49, PI, XX et fig. IV, rappellent par leur régularité ce que l’on observe sur les vaisseaux scalariformes.
3. Cellules prosenchymateuses, Dans certaines files radiales de la section transversale on obsérve des cellules à contenu noir, dont la membrane secondaire n’est ni contractée, ni décollée de la membrane primaire, cf, fig. 45 et 46. Vues en
section longitudinales, fig. 50, ces cellules se montrent super-
; posées en files, chacune d'elles pouvant être longue d'environ
200 uw. Leurs parois sont plus ou moins épaisses, blancheshyalines et semblables à celles que j'aurai à décrire tout si à l'heure dans les cellules des rayons de faisceaux. La présence d'un abondant contenu noir rend difficile l'étude des
Fi. V.— Or-
nementationdes
ornementations de ces membranes. Il est cependant évident sur la section des parois qu’elles portent des perforations
parois longitudinales d’une cellule prosenchymateuse.
Des ponctuations en trous sont groupées en petites plages.
simples. Dans un cas unique, où la substance noire manquait localement, fig. V, j'ai pu voir que, sur les parois longitudinales, ces perforations sont en trous et groupées en petites plages. Sur les paroïs transversales, elles semblent de même nature et peu nombreuses, peut-être même quelquefois sontelles réduites à l’unité.
D'’ordinaire, ces files verticales de cellules prosenchymateuses sont complètement indépendantes les unes des autres ; cependant, occasionnellement, j'en ai rencontré qui étaient
mises en communication réciproque par des branches transversales, m”, fig. 50, le tout prenant alors l'aspect d’un système laticifère.
Assez fréquemment, les files de cellules prosenchymateuses sont en communication directe avec les cellules des rayons de faisceaux, fig. 50, et les choses se passent alors de telle façon que ces files se montrent comme une véritable dépendance des rayons.
4. Cellules parenchymateuses. Ces cellules forment des files verticales peu nombreuses et isolées, Je n’ai jamais pu les observer que sur les sections longitudinales, fig. 51 et p, fig. III, et n'ai jamais réussi à reconnaître leur emplacement sur la section transversale, Elles y sont cylindriques ou en tonneau, à peine plus hautes que larges et à parois très minces. Sur les sections longitudinales, elles sont souvent accolées aux rayons de faisceaux.
5. Rayons de faisceaux. Presque tous sont unisériés : quelques-uns cependant sont bisériés, R/, fig. III et fig. 45. Ils ont de 10 à 30 étages, hauts chacun de 10 à 60 p, et larges de 15 à 25 p.
Toujours leurs membranes secondaires sont, de même que celles des cellules prosenchymateuses, épaisses, hyalines et partout encore en place contre la membrane primaire. Elles ne s’en distinguent que par leur direction horizontale, la plus grande abondance de leurs perforations, fig. 44, PI. XIX, fig. 49 et 52, PI, XX, et leur forme plus ramassée. |
En section radiale, fig. 44, la taille et la forme des cellules d’un même rayon sont excessivement variables suivant l'étage considéré, leur longueur radiale semblant d'ailleurs être toujours en raison inverse de leur hauteur, C’est ainsi que dans certains étages hauts de 35 x elles n’ont guère que 20 4 de longueur radiale, tandis que dans d’autres, qui n'ont que 12 y de haut, elles peuvent atteindre jusqu'à 125 u de long. Autre remarque : dans les étages élevés, les ponctuations pariétales se montrent infiniment plus serrées que dans ceux qui sont bas. Enfin ces ponctuations sont surtout nombreuses sur les parois tangentielles, quelle que soit d’ailleurs la hauteur de l'étage. Peut-être sur ces parois tangentielles sont-elles souvent distribuées sur des files verticales, soit sur une seule comme semble l'indiquer la section transversale, fig. 46, qui ne montre qu’une seule perforation à chaque niveau, soit sur deux comme le montre, en o, la fig. III,
Les planchers des étages sont, sur les sections radiales, rectilignes et parallèles, Le contenu de leurs cellules est en général assez abondant, granuleux ou noir opaque et masque par suite la vue de face des ornementations pariétales,
Cependant, en ce qui concerne les parois radiales, en outre des ornementations en échelle que présentent les cellules des rayons de faisceaux contre les vaisseaux, ornementation dont J'ai déjà parlé, j'ai cru reconnaître les faits suivants : En général ces parois latérales sont plutôt perforées de trous ronds étroits, fig. 44 ; parfois cependant, il semble que, surtout dans les cellules hautes, les perforations
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soient plus larges et superposées en une seule file, ou même un peu étirées trans= versalement de manière à rappeler un peu les ornementations scalariformes contre les vaisseaux.
8. Tissu libérien. — La portion de liber subsistante à la surface de l’échantillon est, je l'ai déjà dit, excessivement réduite ; elle est tout à fait insuffisante pour ‘permettre une étude complète de ce tissu, d'autant plus que sa conservation est loin d’être parfaite et qu’en outre elle renfermé une petite roulure (1). Cependant, telle qu’elle est, elle permet de prendre une idée de ce que pouvait être, pendant son jeune âge, le liber de l'échantillon.
Ce liber est en général parenchymateux ; mais il renferme des sclérites soit isolées, soit lâchement groupées et peut-être aussi quelques fibres isolées. D'après la section radiale on serait tenté d'admettre que les sclérites formaient de longues files longitudinales contre lesquelles se montrent quelques cellules courtes contenant
chacune un gros cristal en losange.
Les caractères, tels qu’ils viennent d’être décrits, sont-ils ceux des Banksiées, ainsi que RENAULT l’a pensé à la suite d'un examen qui d’ailleurs, ainsi que je l'ai indiqué, a dû être fait très rapidement? C'est la premiére question que je me suis posée et j'ai cru devoir la résoudre par la négative.
Chez les Banksiées, en effet, comparées à l'échantillon n° 15: *
Il existe deux sortes de rayons parenchymateux, très distincts les uns des autres: dé très larges rayons médullaires comprenant jusqu'à 6 files cellulaires et des rayons de faisceaux (petits rayons médullaires) unisériés, beaucoup plus nombreux, intercalés aux précédents ;
Les vaisseaux sont réunis en groupes et non isolés ou simplement accouplés ;
La répartition des vaisseaux et des files se fait de façon à donner un aspect plutôt stratifié ;
Les parois latérales des vaisseaux sont absolument couvertes de ponctuations aréolées, petites, serrées les unes contre les autres, arrondies ou faiblement elliptiques ; leurs cloisons transversales ne montrent pas la disposition en gril ;
On n'observe pas au milieu des fibres de cellules comparables aux cellules prosenchymateuses.
Ces différences mé paräissent suffisamment importantés pour détruire la valeur systématique de quelques ressemblances incontes-
(4) Peut-être même est-ce à la présence de cette roulure que ce petit fragment doit d'avoir été conservé.
tables qui portent surtout sur la structure des fibres, sur celle des rayons de faisceaux ou encore sur la taille des éléments constituants du bois et qui du reste semblent être plutôt d'ordre biologique que d'ordre anatomique.
Parmi les familles actuelles avec lesquelles l'échantillon n° 15 me paraît offrir les ressemblances les plus accusées, se trouve celles des . Hamamélidées, dont il semble vraiment posséder presque tous les caractères anatomiques.
De cette famille, j'ai pu étudier trois genres : Hamamelis, Parrotia et Liquidambar. Or chez tous les trois, de même que dans l’échantillon de Vimoutiers, j'ai observé les faits suivants :
Il n’existe qu'une seule sorte de rayons parenchymateux qui sont ordinairement 1-sérié et rarement ?2-sériés :
La disposition du bois est assez régulièrement radiée et constituée par des rayons de fibres au milieu desquelles sont dispersés des vaisseaux isolés ou quelquefois accouplés tangentiellement (du moins dans le bois examiné à une distance suffisante de la moelle) ; — toutefois, le nombre des vaisseaux est plus grand ; leur taille l'est également un peu plus — ;
Les vaisseaux possèdent des cloisons transversales obliques et perforées en pril. Celles de leurs parois longitudinales, qui sont intercalées entre deux vaisseaux, portent des ponctuations espacées, larges, étünées en bandes transversales entières ou fractionnées en ponctuations elliptiques, simples ou aréolées. Celles qui sont contiguës aux rayons ide faisceaux (sur les aires mitoyennes) prennent souvent l'aspect scalariforme ; — cependant sur celles qui sont contiguës aux fibres, les ponctuations, également distribuées en files longitudinales, sont généralement plus largement aréolées — ;
Les fibres sont pourvues d’une épaisse membrane secondaire, perforée de larges ponctuations distribuées en une file le long de chacune de leurs faces ; — mais les ponctuations, qui ne sont pas toujours espacées, sont presque toujours aréolées, avec aréoles plus larges (1); leur pore, quelquefois en fente verticale, peut aussi souvent être en fente oblique simple ou croisée, ou arrondie — ;
Il existe des files verticales de cellules prosenchymateuses, ‘isolées au milieu des fibres. Ces cellules présentent la méme structure que celles des rayons de faisceaux
(4) Ges ponctuations aréolées des fibres se voient particulièrement bien chez l’'Hamamelis. Elles y ont un diamètre d’environ 8 M. Tantôt elles y sont serrées-comprimées en une file unique et rappellent alors par la taille et par l'aspect celles des Araucariées ; tantôt elles sont «espacées et ressemblent davantage à celles du bois d'automne des Cuppressinées. Chez le Parrotia les aréoles se rencontrent également maisssouvent d’une façon beaucoup moins nette.
etcomme eux renferment un contenu amylacé ou autre plus ou moins abondant, Sur les parois longitudinales de ces cellules, les ponctuations sont en trous et groupées en plages ; — toutefois ces files prosenchymateuses semblent être plus nombreuses —;
Sur les rayons de faisceaux, les ponctuations des aires mitoyennes sont sca/ariformes en face des vaisseaux. En face des fibres, elles sont soit en trous étroits, soit en trous larges et distribuées sur une file unique, soit enfin, également sur une file, en trous larges et elliptiques transversaux qui rappellent les ponctuations scalariformes en face des vaisseaux ; — toutefois ces dernières formes prédominent
au lieu d'y être rares.
Seules les files verticales parenchymateuses semblent manquer totalement chez les Hamamélidées actuelles ; nous avons d’ailleurs vu que, même chez le fossile, elles sont rares.
Eu ce qui concerne le liber, sa documentation trop insuffisante ne permet guère une comparaison aussi précise que pour le bois. Cependant il y a lieu de remarquer que le liber des Hamamélidées est parenchymaleux avec groupements scléreux, accompagnés de cellules renfermant un gros cristal en losange et quelquefois de fibres isolées. Toutefois les groupements scléreux, au moins à quelque distance du cambium, y sont bien mieux constitués en bandes tangentielles puissantes.
En résumé, il ne me semble pas douteux que l'échantillon de Vimoutiers appartient au type Hamamélidée et qu’il ne diffère des trois genres ci-dessus (1) que par quelques particularités peu importantes, dont certaines même sont peut-être d'ordre biologique.
Hamamelidoxylon gen. nov.
Bois à disposition bien radiée avec rayons médullaires unisériës ou rarement bisériés. Vaisseaux isolés ou parfois accouplés latéralement par deux, avec cloisons transversales obliques, perforées en gril et parois longitudinales diversement ponctuées suivant les contacts : contre d'autres vaisseaux, bandes transversales continues ou plutôt fractionnées, simples ou aréolées ; contre les fibres, ponctuations en lignes verticales, espacées, simples (de 2-4 w) ow bien plus ou moins aréolées ; contre les rayons de faisceaux, bandes transversales longues, simples
(1) De ces trois genres c’est, semble-t-il, le Parrotia auquel il ressemble le plus.
ou aréolées au milieu de chaque aire mitoyenne. Fibres à parois épaisses, portant une file de ponctuations simples ou plus ou moins aréolées sur chaque face. Rayons de faisceaux formés de cellules à parois épaisses, généralement ponctuées en trous, mais pouvant être plus ou moins ponctuées en échelles surtout au contact des vaisseaux. Cellules prosenchymateuses en files verticales, isolées, éparses et souvent en rapport avec les rayons de faisceaux dont elles semblent être des branches verticales et dont elles ont la structure; perforations en trous, groupées par petites plages. Cellules parenchymateuses en files verticales, rares.
Liber probablement parenchymateux, renfermant quelques rares fibres et des groupes de sclérites avec des cellules pourvues chacune d'un gros cristal en losange.
Hamamelidoxylon Renaulti sp. nov.
Caractères du genre.
Cénomanien de Lisores (Calvados), près Vimoutiers (Orne).
Échantillon n° 57.— Bois silicifié. Les Moutiers, 22 juillet 1835.
(Collection DEsLONGcHAMPS) ; don de M. Brcor.
« En 1835, l'exploitation des Moutiers en Cinglais (Forges de Cambro) attaquait le Bajocien inférieur (connu sous le nom de Mâlière) et descendait jusqu’au Lias moyen. Le Bajocien inférieur contient seul des couches siliceuses ; c’est à peu près sûrement de ces couches que vient ce bois silicifié ». (Note de M. Bicor, professeur à l’Université ; elle est jointe à l'étiquette).
Rondelle de bois longue de 6‘, épaisse de 35 à 4%. L’une des extrémités a été corrodée, l’autre est nettement terminée par une cassure transversale ancienne. Ce bois qui est silicifié et de belle conservation est noir, sauf en quelques points intérieurs et dans une couche d’altération superficielle, épaisse de 2*" environ, quiest blanche et recouvre toute la surface de l'échantillon y compris celle de cassure.
La section transversale de cette rondelle y montre à l'œil nu une moelle à peu près centrale bien circulaire et large d'environ 1""3.
Dans le bois les couches annuelles sont en général peu nettes.
La conservation insuffisante de la moelle ne permet pas d'en donner une description précise. Îl est cependant certain qu’elle renfermait des sclérites à parois très épaisses et à ponctuations canaliculées rameuses, fig. 53. Le reste de ses tissus semble avoir été hétérogène et avoir compris une sorte de réseau formé par des cellules à parois un peu épaissies et à contenu noir, a, fig. 53, dans les mailles duquel se trouvaient des cellules parenchymateuses plus larges et à parois minces.
La même raison m'empêche de décrire en détail l’étui médullaire. Je puis cependant, je crois, affirmer qu'il n’existait aucune trace de boïs centripète ; quant aux faisceaux primaires, tout ce que je peux en dire c’est qu'ils sont nombreux, serrés, peu saillants dans la périphérie de la moelle. Aucune indication n'est discernable relativement à la symétrie phyllotaxique de l’organe,
Les couches annuelles bien que faiblement caractérisées sont cependant assez nettes. Le plus souvent en effet elles comprennent un peu de bois de printemps dont les éléments un petit peu plus larges que ceux d’été auxquels ils passent insensiblement, forment des zones un peu plus claires contre lesquelles contrastent les couches automnales plus sombres, fig. 54, L'épaisseur de ces couches varie éntre 1mS'e0 270)
En section transversale les files radiales de trachéides montrent une grande régularité, les éléments qui les composent étant en général hexagonaux. À 2% de la moelle et dans le bois d'été c’est-à-dire dans la grande masse du bois, le diamètre radial des trachéides est en moyenne de 20 p, be, fig. 54 ; dans les zones printanières il monte à 25, 30 et même parfois 40 x, p; dans les zones automnales, ba, il peut descendre à 10 a. La largeur moyenne des files de trachéides est de 22 u, mais dans certaines files elle peut atteindre jusqu’à 30 u. L’épaisseur des parois est de k à 5 p dans les conditions normales du bois de printemps et d'été. Dans le bois d'automne, elle n’augmente que peu au milieu des faces des trachéides, mais notablement dans leurs angles, et il en résulte que les lumières trachéidiennes y deviennent circulaires.
D'autre part, les files trachéidiennes qui bordent les rayons de faisceaux sont à peu près toujours très spécialisées, ‘6, fig. 54, surtout dans le bois âgé, mais même souvent dès le début de la formation des tissus secondaires. Tout d’abord, leurs parois sont lésèrement épaissies et rappellent en cela ce que j'ai déjà décrit dans les échantillons 1, 3, 10 et 12. Mais en outre leur lumière réduite et à contour devenu circulaire, est, de même que dans la partie intérieure de l'échantillon 10, remplie d'une substance noire analogue à celle que l’on trouve dans le rayon de faisceau contigu. Les sections longitudinales montrent en effet qu’au contact des rayons de faisceaux toutes ou presque toutes les trachéides sont coupées de cloisons minces, bien transversales, fig. 55 et 56, PI. XX, c, fig. 89, PL. XXIIL, et que les cloisons sont plus ou moins abondamment recouvertes de la substance noire en question.
Les mêmes sections montrent que l’épaississement des parois trachéidiennes longitudinales est tout local et provoque une sorte d’étranglement des trachéides,
En somme, cette particularité ressemble beaucoup à celle observée et décrite dans la région périmédullaire de l'échantillon m° 40, mais sans en montrer, d'habitude, la complication. Ici nous n'avons presque toujours que le cas simple (voir a, fig. 38, PI. XIX) ; quelquefois cependant le cas compliqué apparaît également, fig. 69, PI. XXI. é
En raison de la transparence des préparations il est presque toujours difficile de reconnaître l'existence des ponctuations aréolées, et plus encore de discerner les détails de leur structure. Cependant je puis dire qu’elles sont distribuées en files très régulières dans lesquelles elles sont contiguës et même serrées, fig. 64, PI. XXI. Le plus souvent, elles forment des files simples ; parfois, cependant, sur les grosses trachéides du bois de printemps, elles forment des files doubles, dans lesquelles elles sont nettement alternes et polygonales sur les faces du contact. Nulle part il ne m'a été possible de discerner la forme de leur pore. Leur diamètre moyen est de 12 &, mais peut atteindre 16 x; dans le bois d'automne, il peut descendre à 10 y.
Il existe également des ponctuations aréolées tangentielles. Elles ont les mêmes caractères que les précédentes, mais leur diamètre ne dépasse jamais 10 pu.
Les rayons de faisceaux sont toujours unisériés et courts. On en compte 66 au _millim. carré tangentiel, à 2°" de la moelle, Relativement au nombre de leurs étages, ces rayons se répartissent de la façon suivante, fig. 57, PL. XXI :
33 à 1 étage 3 à 4 étages 33 à 2 étages LR 29 à 3 » DD »
Leur largeur est en moyenne de 14-18 y ; la hauteur de leurs étages de 16-18u ;, la longueur radiale de leurs cellules de 50 à 180 &. Peut-être certaines de ces cellules ont-elles des parois un peu épaissies, a, fig. 57, PI. XX.
Les aires mitoyennes portent de petites ponctuations aréolées, à pore en fente droite ou oblique, en général au nombre de k à 6. Ces ponctuations sont nettement ordonnées en files verticales et horizontales.
La section transversale ne montre que de très rares éléments capables, en raison de leur contenu noir, de passer pour des cellules résinifères et ils se trouvent tous localisés dans les zones automnales. Mais les sections longitudinales nous montrent que ces éléments à contenu noir ne sont jamais recloisonnés transversalement ; ce sont donc des trachéides résinifères. Peut-être leur paroi était-elle un peu plus épaisse que celle des trachéides voisines.
L’une de mes sections tangentielles, passant très près de la moelle, montre 8 fais-
eeaux sortants, fig. 63, PL. XXI, distribués en quinconces. Certains n'ont que 50 de large ; d’autres vont peut-être à 100 p. Quelques-uns coupés obliquement montrent de petits tubes scalariformes succédant à des trachées ; mais d’autres possèdent sans aucun doute des tubes aréolés à parois minces, #v, fig. 62, et des trachéides aréolées à parois épaisses, t/, les premiers dans la moitié supérieure du faisceau, les dernières dans sa moitié inférieure, La distance entre deux faisceaux à peu près superposés est d'environ 7m,
J'ai retrouvé des faisceaux sortants analogues sur une autre section tangentielle pratiquée à 1 ‘” de la moelle ; ils semblent donc avoir été persistants.
L'échantillon n° 57-paraît devoir être rapporté au type Araucarioxæylon, en raison de l’allure de ses ponctuations aréolées, malgré leur taille souvent un peu grande, et aussi, mais avec moins de netteté, en raison de la ponctuation de ses aires mitoyennes et de la persistance de ses faisceaux sortants.
La taille de ses trachéides en général, le petit nombre des étages de ses rayons de faisceaux et plus encore, peut-être, l'habitude si curieuse d’un recloisonnement à peu près constant de ses trachéides au contact des rayons de faisceaux, tendent, d'autre part, à le faire rapprocher de notre échantillon n° 10. Et cependant il y a entre eux des différences assez notables, parmi lesquelles je signalerai surtout :
L'origine très différente : l’un étant du Bajocien inférieur, et l’autre du Cénomanien ;
L'existence dans l’éche" n° 57 (le plus ancien des deux), de faibles zones printanières qui manquent totalement dans l’éch°" ne 10 ;
Le genre de ponctuations des aires mitoyennes : certes, des deux parts, les ponctuations y sont aréolées avec pores en fente étroite et oblique ; mais elles semblent plus petites sur le bois n° 57 et, en tous cas, elles y sont beaucoup moins nombreuses (3 à 6 au lieu de 8 à 15); elles s’y montrent en outre bien ordonnées horizontalement et verticalement, au lieu d’être dispersées sans ordre (comparer la fig. 36, PI. XIX aux fig. 56 et 57, PI. XX); | |
L'absence, dans l’éch°" n° 57, du parenchyme résinifère si Mmagnifiquement développé dans l’éch° n° 10 ;
Enfin, dans l’éch® n° 57, la persistance des faisceaux foliaires sortants qui manquent chez le n° 10.
La ressemblance est certainement plus grande encore entre cet éch® n° 57 et le C.-A. crasseradiatum dont nombre de détails sont
identiques (comparer fig. 70, PI. XXII et fig. 82, PI. XXIII). Et cependant, là encore, nous trouvons quelques différences, surtout en ce qui concerne l'appareil résinifère (du reste atténuées par la comparaison de l’éch°" n° 3 et de l’éch° n° 1) et en ce qui concerne le recloisonnement des trachéides contre les rayons de faisceaux. Ajoutons que, comme dans le cas précédent, les niveaux géologiques de ces deux échantillons sont très différents.
Ces différences sont-elles suffisantes pour séparer spécifiquement les deux bois en question? Je ne le pense pas. La plus nette de ces différences, celle qui résulte du recloisonnement des trachéides contre les rayons de faisceaux, ne doit en effet, probablement, être considérée que comme une conséquence plus marquée de la cause physiologique qui a déjà produit, chez les deux échantillons, l’épaississement des membranes des trachéides au même niveau. Quant à la différence des niveaux géologiques, elle peut s'expliquer assez facilement par la persistance de l'espèce dans la même région, depuis le Bajocien jusqu’à l’'Oxfordien.
Je rapporterai donc l'échantillon n° 57 au Cormaraucarioxylon crasseradiatum, et ne l’en différencierai que par la lettre &.
Cormaraucarioxylon crasseradiatum B.
Couches annuelles nettes, quoique peu accentuées ; un peu de bois de printemps. Moelle circulaire, large de 1""03, hétérogène (? ), pourvue de sclérites. Symétrie spiralée. Files ligneuses radiales neltes. Trachéides à section hexagonale, large en moyenne de 22 y, épaisse suivant le rayon d'environ 40, 20 et 10 y, selon qu'on les examine dans le bois de printemps, d'êlé ou d'automne ; parois épaisses de 4-5 p. Contre les rayons médullaires, trachéides généralement un peu étranglées et recloisonnées. Ponctuations aréolées radiales serréescomprimées en files régulières, ordinairement simples, quelquefois doubles sur les trachéides de printemps, et, dans ce cas, alternantes ; avec un diamètre moyen de 12 v, pouvant quelquefois aller. jusqu'à 16v. Ponctuations tangentielles de même nature, mais plus petites. Rayons médullaires unisériés ; 66 au millim. carré tangentiel ; larges de 14-18 p; ordinairement composés de 1-3 étages; ceux-ci hauts chacun de 16-18 vu. Aires mitoyennes portant 3-6 ponctuations rangées
horizontalement et verticalement, petites, aréolées, à pore en fente étroite et oblique. Pas de parenchyme résinifère ; quelques trachéides résinifères. Petits faisceaux sortants persistants, larges de 50-100 n.
Bajocien inférieur (?) de Moutiers-en-Cinglais (Calvados).
Échantillon n° 150. — Bois fossile trouvé dans le Lias (tranchées du chemin de fer d'Argentan à Granville) ; don de M. GauniN.
(PL XXL, fig. 58 à 61 et diagr. 150; PL. XXIIL, fig. 83, 90 et 91)
L'étiquette n'indique aucune localité d’origine mais l'examen de la carte géologique permet d'interpréter la note ci-dessus et de conclure que le bois en question a été rencontré dans le Lias moyen entre Ecouché et Briouze (Orne).
Cet échantillon est l’un des plus gros et des plus beaux de la Collection. 11 a environ 40% de long sur 19X 10° d'épaisseur dans sa partie la plus large. Ce n’est pas un tronc, mais un bloc de forme absolument irrégulière, à surface déchiquetée et par places remplie de petites nodosités, dont la conservation est suffisamment bonne pour qu'à première vue on puisse le prendre pour un bois actuel.
Les sections transversales le montrent pourvu de couches annuelles bien caractérisées, mais très serrées et assez irrégulières. Le centre de l’organe y est visible près de l’une de sesextrémités (la plus étroite); ce centre manque au contraire dans le reste de l'échantillon et même dans sa partie la plus épaisse, les couches ligneuses conservées y étant de plus en plus extérieures. En somme donc là où le bloc a 19% d’épaisseur, toute celle-ci a été prise en dehors de la région axiale de l’organe, ce qui prouve que cet organe était de très grosse taille et avait probablement au moins 40° de diamètre.
_ Une section pratiquée près de la petite extrémité du bloc montre que son centre y était occupé par une éfoile ligneuse primaire et non par une moelle. On peut donc affirmer que l'organe en question était une racine. À 1% environ de cette étoile ligneuse primaire, vis-à-vis l’un de ses pôles, se trouve la section oblique d’une autre racine, large au plus de 3" et qui s’insérait assurément sur la première un peu plus haut que la section.
Le diamètre de l'étoile ligneuse de la racine principale est d’envigon 1"*, celui de la racine secondaire d'environ 1/2". Cependant la première ne m'a paru posséder que 5 pôles (autant du moins que me permet de l’affirmer l’état un peu fracturé de ces tissus), tandis que la seconde en a évidemment 6. J'ai déjà dit que la racine secondaire se trouve en face l’un des pôles de la racine principale; de même l’un des pôles de la première est dirigé vers cette dernière, de telle sorte qu'il y a deux pôles ligneux se faisant vis à vis.
Ces deux étoiles ligneuses primaires sont formées d’un tissu homogène dont les éléments ont une section régulièrement polygonale et dont la taille augmente progressivement des pôles au centre de façon à y atteindre environ 30 p de diamètre, Certains des éléments situés dans la région centrale, sont évidemment pourvus d’une rangée d'aréoles au milieu de certaines de leurs faces ; mais, d'autre part, il m’a été impossible de reconnaître l’ornementation de ceux de ces éléments qui étaient plus rapprochés des pôles. L’épaisseur des parois (double membrane interutriculaire) est, dans la région centrale, d'environ 9 y.
Partout la périphérie de cette étoile ligneuse est en contact immédiat avec le tissu ligneux secondaire.
Dans le bois secondaire les couches annuelles se montrent particulièrement nettes, fig. 83, mais elles ne doivent guère leur caractérisation qu’à la présence de zones automnales, car la taille des trachéides est assez uniforme dans tout le reste des couches. Ces couches sont toujours minces et sur une section large de 11°", prise loin du centre j'en ai compté environ 200. Les plus épaisses n’ont pas 2"" et, dans une région où elles se font toutes remarquer par leur plus grande épaisseur relative, je n'en ai compté que 10 pour 16m®, Ailleurs, dans une région plutôt normale, j'en ai nettement compté 50 pour 25, ce qui leur donne une moyenne de 0""5, Mais ailleurs encore ces couches sont beaucoup plus serrées et j'ai pu observer des séries de 7 à 8 qui n'avaient pas en moyenne plus de 0""3, Enfin, par places, on peut voir la fusion de deux couches en une seule, c'est-à-dire que, dans ces points, il y a eu absence totale de toute croissance de la couche annuelle (1). Le parallélisme de ces couches est d’ailleurs loin d’être rigoureux et l’on voit des séries se gonfler momentanément et localement alors qu'ailleurs elles s’aplatissent et se réduisent à leur plus simple expression ; une région de gonflement peut du reste succéder assez brusquement à une région d'aplatissement.
Les files ligneuses radiales sont, elles, bien régulières et, en dehors des zones automnales, la taille des trachéides y est assez uniforme dans une même file, pour
(1) J'ai déjà signalé des faits analogues sur un tronc d’If actuel (36, p. 209) et il est vraisemblable que la chose se produit assez fréquemment dans les troncs à croissance lente et irrégulière.
que, dans chaque couche annuelle, on ne puisse admettre que deux régions, l’une de printemps et d’été, l’autre d'automne. Dans la première le diamètre radial des trachéides est de 40 y en moyenne, dans la seconde il peut descendre à 15 &. La largeur moyenne des files trachéidiennes est de 30 x dans la zone automnale, mais, grâce à l'engrenage, la largeur des trachéides dans le reste du bois peut osciller entre 35 et 75 u suivant les files. |
L'épaisseur des membranes est normalement de 8 à 12 k ; elle peut aller à 16 & dans le bois d'automne.
Sur les parois radiales des trachéides, les ponctuations aréolées sont espacées et ordinairement rangées en des files simples peu régulières, fig. 61, PI. XXI ; par places certaines aréoles sont remplacées par un couple horizontal. Ailleurs, elles sont rangées en deux files et opposées, certains couples pouvant être représentés par une aréole unique, fig. 59. Leur diamètre habituel est de 14 p avec maximum de 18 x, mais, sur.les trachéides d'automne, il peut descendre à 8 u et même moins. Les pores en sont toujours arrondis et souvent très larges (4-8 pu), au moins sur les parois radiales.
Les parois tangentielles des régions automnales portent également des ponctuations aréolées, à pores arrondis et dont la distribution est, de même, très espacée et irrégulière, mais dont la taille varie entre 6 et 12 y.
Toutes les trachéides, surtout celles d'automne, sont couvertes d’une striation pariétale fine, serrée et très oblique.
Les rayons de faisceaux sont toujours unisériés. Leur nombre, au millim. carré tangentiel, est de 36. Leur répartition, d’après le nombre de leurs étages se fait de
la façon suivante, diagr. 150 :
14 à 1 étage. 10 à 5 étages 35 à 2 étages. kàG »
18 à 3 É4:7 RAC ..1à8 84 100
Le hauteur des étages est de 30 y environ, sauf pour les étages terminaux dans lesquels elle est augmentée d’à peu près un tiers. Ces étages sont de largeur variable, suivant la hauteur des rayons : dans les rayons à 1 ou 2 étages, elle n'est guère que de 20 p; dans ceux qui sont plus hauts, elle peut atteindre 40 u et même davantage. En outre, dans certaines régions où les rayons traversent des accumulations de cellules résinifères et où, par suite, ils ne sont bordés de chaque côté que par ces cellules, leur largeur peut aller jusqu’à 50 p; les étages sont alors beaucoup plus larges que hauts, Rf, fig. 60, PI. XXI. La longueur radiale des
cellules des rayons de faisceaux varie entre 90 y, ce qui correspond alors à l’épaisseur de 2 trachéides, et 210 y, ce qui correspond à l'épaisseur de 6 trachéides,
Partout la membrane des cellules des rayons de faisceaux m'a paru mince. Cependant quelquefois les parois tangentielles.vues de face offrent, je pense, quelques légères indications de ponctuations réticulées.
Sur les aires mitoyennes, les ponctuations sont toujours en petit nombre; elles sont, suivant la largeur de la trachéide, superposées en 1 ou 2 files verticales et, dans chaque file, au nombre de 1, 2, 3 ou rarement 4, fig. 61. Souvent simples et ovales-obliques (inclinées à environ 45°), elles sont assez grosses (quelquefois 14 EX 10 x); elles peuvent aussi être plus étroites et alors accompagnées d’une petite bordure aréolée,
Vues en section radiale, les cellules des rayons de faisceaux sont un peu étranglées à leurs extrémités. Leurs parois tangentielles sont d'ordinaire bien verticales,
Nombre de cellules de ces rayons renferment une substance noir-marron, agglomérée en boules et tout à fait semblable à celle que je vais avoir à signaler dans les cellules résinifères. Mais le plus souvent cetie substance est étalée dans toute la cellule ; parfois elle prend un peu l’aspect spumeux.
Les cellules résinifères sont ercessivement nombreuses et bien caractérisées, Elles se voient admirablement sur toutes les sections, mais surtout sur la section transversale. On les y reconnaît par leur contenu noir-marron, par leur cavité souvent un peu renflée, au moins dans le bois d'automne et en outre, surtout dans cette dernière région, par leurs parois relativement minces, r, fig. 58.
Ces cellules résinifères sont presque toutes distribuées sur des cercles concentriques, sans toutefois qu'il soit possible d'indiquer une localisation rigoureuse de ces cercles par rapports aux couches annuelles, On serait cependant tenté de croire qu’en général un premier cercle se formait peu de temps après le retour de la végétation, un deuxième au milieu de la période végétative, puis un troisième à la fin de la période automnale, l’un ou l’autre de ces cercles pouvant d’ailleurs ne pas se produire.
Dans ces cercles concentriques le groupement des cellules peut être parfois suffisamment intense pour qu'il se produise des sortes de lames parenchymateuses tangentielles, et c’est dans la traversée de ces lames que les rayons de faisceaux présentent l'élargissement dont il a été parlé plus haut, fig. 90 et 91, PI. XXIIL, et fig. 60, PI. XXI.
Vues en section longitudinale les cellules résinifères, dont le diamètre est celui des trachéides, se montrent longues en moyenne de 200 x. Le contenu noir n’y est que rarement étalé dans toute la cellule, Le plus souvent il forme des boules de taille variée ou des sortes de gros bâtonnets courts et à extrémités arrondies. Par places, les cellules résinifères renferment en outre des mâcles échinées d'un noir opaque.
De toutes ces observations il me paraît résulter sans conteste que l'échantillon n° 150 appartient au type Cupressinoxæylon et, comme jusqu'à présent on n’a encore, je pense, jamais signalé de bois de ce type dans un terrain aussi ancien, je lui donnerai le nom générique de Ziasinum pour appeler l’attention sur cette particularité.
Suivant la méthode adoptée dans le présent travail le préfixe Rhizo servira à indiquer que nous avons affaire à une racine.
Aidé par les données de GorTHan (22, p. 100 et 102) et par un contrôle établi au moyen d'observations personnelles sur des plantes actuelles, je suis arrivé à penser que le bois de l’échantillon n° 150 se rapproche plus particulièrement des Cunninghamia et des Glyptostrobus, de telle sorte que si l’on vient à démembrer ultérieurement le type Cupressinoxylon, c'est dans le type Glyptostroboxylon Conw. qu'il y aura probablement lieu de le placer.
Rhizocupressinoxylon liasinum n. sp.
Racine penta- ou hexapolaire, à couches annuelles bien visibles, serrées (épaisses au plus de 2"® el en moyenne de 0""05), caractérisées uniquement par l'existence de zones automnales. Files ligneuses radiales régulières. Trachéides d'un diamètre moyen de 40X 35 v. dans les files larges (à 3% du centre) et avec membranes épaisses de 8-12 p. Ponctuations aréolées radiales pouvant atteindre 18 nv de diamètre, à pore arrondi, espacées, ordinairement sur une file simple, mais quelquefois sur deux rangs et alors opposées. Ponctuations tangentielles, fréquentes dans les zones automnales et de même nature que les radiales, mais plus petites (6-12 n). Parois des trachéides couvertes de stries fines el serrées. 36 rayons médullaires au millim. carré tangentiel. Rayons médullaires larges de 20-40 vu, n'ayant le plus souvent que 1 à 5 élages ; ceux-ci hauts de 30 vw. Ponctuations des
aires miloyennes peu nombreuses, souvent simples, ovoïdes-obliques,
plus rarement en fentes larges légèrement aréolées. Cellules résinifères abondantes, ayant tendance à se grouper en cercles concentriques. Pas de canaux résinifères.
Lias probablement moyen. Tranchée du chemin de fer d’Argentan à Granville, probablement entre Ecouché et Briouze (Orne).
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BAJOCIEN INF*
Cormaraucarioxylon crasseradiatum $ (Ech°* 57)
tige hétérogène avec sclérites
spiralée
nette Frs:2re
Dom 22-30 we
20 » [30-40] (1) 10 x 4-5 le
épaiss'® et nombreux reclois“ contre Rf (2)
4, qafois 2 comprimé alterne 12 p [16]
oui, 10 we 1-4 [1-3] 16-18 ue 14-18 pe qafois un peu épais" lisses petites, aréolées fente oblique
horizt et vertict rares
À 4-13 [2-8] 17-22 p 20-25 ue minces
ARAUCARI
OXFORDIEN INF*°
Cormaraucarioxylon divesence :
(Ech® 4) (Ech°* 1 et prép"{ tige tige D up ? parench. résinif,
spiralée (?) spiralée (?) 4 vague ou nulle (?) peu nette. | ? 0""40-1""504
2° L Lu:
25-40 1 [80] 16-27 y 35-40 pr 25 40 w Eu 6-9 1 10 40-11 y qqs recloisonn* épaississement contre Rf contre Rf 1, ordint 2 [3 ou 4] 1 | comprimé un peu comprit} alterne ?
ve 112% À d: Dore oui, 13 ge
36-40 35-40 1, très rar! 2 1 1-1 [2-4] 1-4 [2-3] 22 pr 22 y 22 pr 15-20 y minces nombreuses [11] nombreuses} 4-1, aréolées |tr. petit”, aréolé fente oblique peu nombreux peu nombre 0 pe.
les bois de Conifères
D a a se md EEE de EURO
ORDIEN SUPÉRIEUR CÉNOMANIEN LIAS MOYEN
Araucarioxylon Araucariocaulon Rhizocupressinoxylon ÉLIRE RTE Tranchanti breveradiatum liasinum (Ech°* 3) (Ech°* 9) (Ech® 10) (Ech°* 150) L tige racine 1 SP "E ? A Qc Arra ench. résinif, (?) ? trachéides avec sclérites sclérites spiralée spiralée (?) 5-6 pôles peu accusée peu distincte peu distincte très nette 0""30-1""30 080-380 0" à 2%, ordin' ("3 24 loin du centre 6% 4e 20-28 p . 35-45 pe 17-25 u [40] 35-75 35-45 pe 30 11 p 35-45 pr 23-27 u 40 pe 15 15 Ju Su 6-7 8-12 p 41 16
is et qqs re-|qqs recloisonn® (?)|épaiss" etnombreux re-| stries fines et serrées
lois contre Rf contre Rf clois® contre Rf 1, trart.2 À, rar 2 1, ord' 2, rart 3 1-2 peu comprimé comprimé contigu espacé alterne alterne alterne opposé 1-12 16-20 y 8-12 pr 14 p [18] a (?) ou en croix circulaire (?) en croix arrondi, 4-8 pe oui, 8 oui oui oui, 6-12 69 30 89 36 1, très rar* 2 1, très rar 2 À 1 1-4 [1-3] 2-8 [2-5] 1-3 [1-2] 1-5 [2] 20 15-20 v 19 pe 30 18-24 15-17 10 20-40 [50] scléreuses minces minces (?) et épaisses minces (?) ponctuées (?) tangent'* réticulées (?) ombreuses (?) nombreuses nombreuses (8-15) peu nombreuses
*(?), aréolées (?)|petites, aréolées (?) fente oblique
très petites, aréolées | grosses [14 X10 a] ovale-simple, oblique ou fente large-aréol.
fente oblique
horizt et vertic‘ horiz' et vertict
oui
peu nombreux non non oui nombreuses nombreuses Ars ou en cercl. (?) dispersés épars et en cercles ut-être roulures 10-100 pe 60 pr non non
CUPRESSINOXYLON
CRÉTACÉ INFÉRIEUR ALBIEN Cupressinoxylon Cedroxylon Lennieri blevillense (Ech® 8) (Ech®* 5) é ?
très nette nette 0"250-1""72 ï 140-210 loin du centre Le)
pr 40-50 pe 15 12% 1h 15-20 u 6 20 p
qqs reclois“ contre Rf |cloisons fréq“*contre Rf; s"**stries serrées
d,;rar' 2 1, très rar: 2 espacé espacé, rar* contigu opposé alterne ou opposé 18 p 16-18 rond rond oui, 8 L oui ?
56 42 1, très rar! 2 1, très rart 2 1-6 [2] 140 [2-3] 25 pu 21 pe 20-30 pe 13-16 pe un peu épaissies épaisses (?) lisses (?) tangent!* trouées (?) 4-5 nombreuses [12]
petites (5 z), aréolé®
fente étroit°, obliqu° sans ordre
simple (?) ou aréolée
? rares rares (?) ?
non non
CEDROXYLON
SUP
CRÉTACIQUE Infracrétacé (Crétacé inf).
Albien (Gault).
Crétacé Cénomanien.…
Rhizocupressinoxylon liasinum (Éch® 150, p. 306).
Cormaraucarioxylon crasseradiatum 8 (Éch® 57, p. 301).
Araucarioæylon sp.(Éch® 2, p. 250).
Cormaraucarioæylon divesence (Éch® 4, p. 257).
Cormaraucarioxylon crasseradiatum (Éch°®* 1j" Diet Éch® 3, Data Prépart 1e, mp 401) Araucarioxylon Tranchanti (Éch®" 9, p. 276).
| Cupressinoxylon Lennieri (Éch° 8,
Cedroæylon blevillense (Éch*” 5, p. 263).
Salicinoæylon biradiatum (Ech° 7, p. 268) ; Araucariocaulon breveradiatum (Éch* 10, p. 279) :
Araucariophloios breveradiatum (Éch°*11, p.291); Hamamelidoxylon Renaulti (Éch® 15, p. 292).
1. Tous les bois fossiles, étudiés dans le présent mémoire, proviennent des terrains compris entre le Lias moyen et le Cénomanien inclusivement.
2. Ces bois sont en grande majorité des Conifères (T Araucarioxylon, R Cupressinoæylon, 1 Cedroxylon). Ils comprennent cependant 2 Dicotylédones (Salicinoæylon, Hamamelidoæylon), toutes deux cénomaniennes.
3. On n'ignore plus depuis les travaux de KRaus et d'ESSNER combien il est important, pour la bonne détermination des bois fossiles, de savoir s'ils proviennent de tiges ou de racines. D'autre part, il semblait jusqu’à présent que la présence du centre de l'organe fût indispensable pour permettre d'arriver avec certitude à ce résultat. Or, la présente étude démontre qu'au moins dans un certain nombre de cas et grâce à la persistance des faisceaux foliaires sortants, la chose est encore possible même en l’absence du centre.
Dans cinq de mes échantillons j'ai ainsi pu, soit par la nature des tissus centraux, soit grâce à la présence de faisceaux foliaires persistants, reconnaître que l'organe auquel ils avaient appartenu était une tige. Un autre provient d'une racine. Les six derniers sont de nature indéterminée.
4. Dans mon Introduction, j'ai indiqué la persistance des faisceaux foliaires sortants comme un caractère nouveau pouvant probablement être utilement employé pour la reconnaissance des bois d’Araucariées. Or, en effet, sur sept bois du type Araucarioxylon, quatre montrent nettement ce caractère ; dans un autre, son existence semble probable ; un sixième est en trop mauvais état pour qu'on puisse se prononcer. Seul, le septième (Araucariocaulon breveradiatum) en est certainement dépourvu. D'autre part, cette persistance
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des faisceaux foliaires sortants ne se rencontre dans aucun des autres bois de Conifères étudiés ici.
Il résulte de tout cela que la valeur systématique de la persistance des faisceaux foliaires sortants est affirmée par les faits, mais que cependant ele n'est pas absolue, au moins dans l’état actuel de notre compréhension du type Araucarioæylon.
5. Aucun des bois d’Araucariées de cette étude n'offre de trace d un bois centripète analogue à celui signalé par Scorr (52) dans certains types d’Araucariées paléozoïques.
6. PENHALLOW (848, p. 57) et SEWARD et Forp (56, p. 342) admettent que chez les Araucariées la résine, en dehors des rayons médullaires, ne se rencontre pas dans un parenchyme véritable, mais dans des trachéides devenues résinifères.
Le fait n’est qu'en partie confirmé par les présentes recherches. Il l’est dans les échantillons n° 4 /C.-A. divesence) etn° 1 /C.-A. crasseradiatum), peut-être encore dans le n° 57 /C.-A. crasseradiatum 8); cela est plus douteux dans le n° 9 /A. Tranchanti). Mais dans l’éch°" n° 10 {A. breveriadatum) le système n'est certainement représenté que par du parenchyme. Quant à l’éch® n° 3 (2° exemplaire du C.-4. crasseradiatum), il possède côte à côte des trachéides et du parenchyme résinifères et ces tissus s’y montrent dans des conditions telles qu’il y a passage entre les deux types.
7. [1 y a lieu de noter que l’A. breveradialtum, qui diffère le plus des Araucariées ordinaires par l'existence d'un tissu résinifère entièrement parenchymateux, s’en distingue également par la non persistance de ses faisceaux foliaires sortants (voir $ 4). On peut par suite se demander s'il ne doit pas être considéré comme le représentant d'un type à part parmi les Araucarioxylon et peut-être de celui pour lequel CasPARY (5, p. 4) a créé le genre Araucariopsis, justement caractérisé, lui aussi, par la présence d’un parenchyme résinifère vertical. Toutefois il diffère très certainement de l'Araucariopsis ? macractis Casp., la seule espèce actuelle du genre.
8. Tous les faisceaux foliaires persistants d’Araucarioxylon dont j'ai pu reconnaître la structure, renfermaient de petits tubes scalariformes probablement intercalés entre les trachées et les trachéides aréolées. Ce fait, qui représente peut-être la persistance d’un carac-
tère ancestral, mérite d'autant plus d'être noté que Sewarp et Forp,
malgré le soin avec lequel ils décrivent le structure des faiscéaux sortants chez les Araucariées (56, p. 353), n’y signalent pas cette sorte de vaisseaux (1).
Notons encore que chez le C.-A. crasseradiatum 8 les premiers tubes aréolés des faiscéaux sortants, malgré leur gracilité (ils n’ont guère que 10 x de diamètre) peuvent porter jusqu'à 3 files d’aréoles Sur une même face, tandis que les trachéides du bois secondaire du tronc, quoique larges de 30 et même de 40, n’en portent qu'une seule, ou rarement deux.
9. On sait que les trachéides, comme les fibres, ont des extrémités en biseau allongé, c’est-à-dire que la paroi transversale qui séparait primitivement deux trachéides superposées, devient finalement excessivement oblique, presque parallèle aux parois longitudinales. C’est à cette particularité que semble être dû, au moins en partie, le fait que, ‘sur une section transversale, certaines files radiales de trachéides paraissent se dédoubler localement d’une façon plus ou moins inégale.
C’est toujours principalement sur les parois du biseau (celles qu produisent le pseudo-dédoublement) que se trouvent accumulées les ponctuations aréolées ; peut-être même dans certains cas n'y en a-tl que là. Souvent cependant il én existe aussi sur d’autres parois.
Parfois 1l arrive que les aréoles sont réparties sur les trachéides de certaines régions en plus grande abondance que sur celles des régions voisines, et qu'il ÿ a ainsi formation de régions ligneuses particulièrement vaScularisées. Cela m'a paru être le cas du C.-A. divesence qui, pour des raisons déjà exposées p. 261, mériterait peutêtre, lui aussi, d’être séparé dés Araucarioæylon types: Au milieu de telles régions spécialement ‘vascularisées cette espèce montre, en outre, quelques trachéides isolées qui, par un élargissement exagéré, font periser à de petits vaisseaux.
Le début du paragraphe précédent montre que l’accouple
(4) C.-Eg. BERTRAND (2, p. 69) et Van TiecHEm (65, p. 1257), décrivent bien des vaisseaux ‘scalariformes dans les faisceaux foliaires de certains Conifères du groupe des Abiétinées, mais je ne crois pas qu’on en ait encore mentionné chez les Araucariées.
Peut-être puis-je rappeler ici que de semblables vaisseaux ont’ été signalés et figurés dans les faisceaux foliaires du Cycadeoîdea micromyela (35, p. 351, fig: 16-17) qui par leur structure « rappellent davantage ceux des’ Conifères que ceux de Cycadées ». Le bois de la couronne caulinaire des Cordaïtées présente également une couche épaisse de tubes scalariformes qui précèdent les tubes aréolés.
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ment de deux files trachéidiennes radiales de, diamètre tangentiel inégal résulte fréquemment de ce que la section a rencontré la région, des biseaux entre deux trachéides. superposées.
De cette observation, on doit conclure que pour prendre Îles dimensions moyennes tangentielles de la section des trachéides, il ne faut jamais s'adresser aux files paraissant dédoublées. Seules les files larges (non dédoublées), c'est-à-dire, celles dans lesquelles les trachéides sont coupées à peu près au milieu de leur longueur, ou du moins, en dehors de leurs biseaux, doivent être interrogées. Les moyennes tangentielles doivent être obtenues par la comparaison de ces seules
. files larges entre elles et non, comme on le fait trop souvent, par celle d’un certain nombre de files quelconques les unes larges, les autres étroites prises côte à côte. Dans ce dernier, cas, en effet, on
fait, dans l'établissement de Ja moyenne, intervenir les diamètres. tangentiels de certains, biseaux comme diamètres de trachéides entières et par suite l’on obtient certainement une moyenne beaucoup trop faible.
11. Le C.-A. crasseradiatum nous a montré, mais avec une intensité inusitée, un fait déjà signalé chez certains Conifères vivants, à savoir l'épaississement. des parois trachéidiennes lorsqu'elles. arrivent au contact des rayons de faisceaux. La même particularité s’est encore retrouvée dans la région circummédullaire de l’A. breveradiatum.
12. Beaucoup des bois que renferme cette. étude présentent une, particularité qui, je crois, n'a pas été signalée chez les bois actuels. de Conifères, au moins dans un tel état d'intensité. Il s’agit du cloisonnement des trachéides au niveau où elles sont en contact avec les rayons de faisceaux.
Chez plusieurs, le fait ne se montre que d’une façon sporadique, mais chez deux d’entre eux, le C.-A. crasseradiatum 8 et l'A. breveradiatum, il s'offre avec une puissance et une abondance remarquables. Là, toutes ou presque toutes les trachéides subissent 1, 2, et quelquefois même. 3 cloisonnements transversaux. En.outre, surtout chez le second; ces cloisonnements sont presque toujours accompagnés d’un véritable étranglement de la lumière trachéidienne, étranglement dû à un épaississement. local de. la. paroi longitudinale. Ce. dernier prend même, souvent une puissance considérable et:s’étend' jusque sur.les cloisons transversales.
13. La façon dont les faits précédents se présentent autorise à se demander si, en réalité, le cloisonnement des trachéides et l’épaississement des parois longitudinales ne doivent pas être considérés comme des particularités physiologiques comparables quoique différentes et produites sous l’influence de causes semblables, mais plus ou moins puissantes. L’assimilation que j'ai faite entre les échantillons types du C.-A. crasseradiatum et l’éch® n° 57 (C.-A. crasseradiatum 8), si elle est juste, semble apporter un puissant argument en faveur de cette opinion (1).
Il y a lieu d'ajouter que chez les deux espèces en question (C.-A. crasseradiatum $ et À. breveradiatum), la formation des cloisons transversales était toujours plus ou moins accompagnée de l’accumulation des substances .intracellulaires qui, après fossilisation, se montrent en noir opaque dans les régions recloisonnées.
14. La prédominance des Araucarioxylon parmi les bois jurassiques et leur persistance parmi les bois crétaciques sont affirmées par cette étude. Celle-ci vient donc apporter, spécialement en ce qui concerne la Normandie, une nouvelle preuve en faveur de l'opinion émise par SEwaRD et Forp (56, p. 377-378), relativement à la grande abondance des Araucariées pendant les époques jurassique et wealdienne.
15. De même que ceux des Araucariées actuelles, les faisceaux sortants des Araucarioxæylon étudiés ici sont très petits, sauf cependant ceux de l’éch® n° 4 (Cormaraucarioxylon divesence) que je n'ai d’ailleurs rapporté à ce type qu'avec beaucoup de doute.
Si donc l'on admet que de même que chez les plantes actuelles, la taille des faisceaux sortants était, dans une certaine mesure, en rapport avec le D ment de la feuille, on est amené à penser
(1) Peut-être y a-t-il là, en effet, uüe application de la Loi de tite Hbres: de c. -Eug. Baniienn : (Bull. Soc. Bot. de France, t. XXXI, 1884), la surface limite des. deux tissus de tension différente qui sont, d’ une part, les rayons de faisceaux à croissance transversale et, d'autre part, les trachéides à croissance longitudinale, agissant comme surfacé itritante. L’ épaississement des parois, dans un cas, etles cloisonnements perpendiculaires à la surface des rayons, dans l’autre, ne seraient que le résultat. de deux modes de réaction, de cinisation des trachéides. Ils seraient donc, dans une certaine mesure, comparables aux particularités défensives ‘des assises (plissée endodermique et péricyclique) qui se produisent de chaque côté de la surface imite commune du cylindre central et du parenchyme cortical dans la racine, le premier de croissance longitudinale, le second de croissance transversale (voir à ce sujet : LIGNIER, Contribution à la nomenclature des tissus secondaires, Bull. SOC. te de Normandie, 4 sér., 9° vol., 1895). :
que chez le C.-A. crasseradiatum (Ech°" 1 et 8, Prép°" 12 et Ech° 57), les feuilles étaient à peu près de la taille de celles de l’Araucaria excelsa ou au plus de l’A. Bidioilli. De même les feuilles de 4. Tranchanti (Ech°® 9), étaient probablement plus petites encore. Aussi, n'étaient les roulures que JEerFREY (27, p. 393) signale comme caractéristiques des Brachyphyllum, j'eusse été tenté de rapporter l’éch” 9 au bois de ce dernier genre dont il a les larges ponctuations aréolées.
16. En ce qui concerne le Cormaraucarioxæylon divesence dont j'ai montré combien, à divers points de vue, le bois rappelle celui des Cordaïtées, la grande taille relative de ses faisceaux sortants montre que justement il devait avoir de grandes feuilles, ou du moins des feuilles beaucoup plus grandes que celles de l’Araucaria imbricata (1). Peut-être doit-on considérer cette particularité comme le rapprochant, elle aussi, des Cordaïtées ? On serait ainsi amené finalement à se demander si vraiment, malgré l'époque récente à laquelle il a vécu, le C.-A. divesence ne représenterait pas quelque descendant tardif de la grande famille des Cordaïtées.
Je sais bien que la plupart des HO ais limitent le règne des Cordaïtées au paléozoïque, mais je tiens à rappeler ici que j'ai décrit et figuré (35, 11, p. 135 et PI. VII, fig. 13) des Ayrtisia bien caractérisés, provenant des grès de St-Honorine-la-Guillaume (Orne), c’est-à-dire d'un terrain unanimement rapporté au Lias et d'habitude au Lias moyen. De telle sorte que l’on peut affirmer, qu’au moins en Normandie, les Cordaïtées ont persisté jusqu'à l'époque liasique. C'est d’ailleurs la conclusion à laquelle est également arrivé ZEILLER (71, p. 213) et je ne pense pas que les nouvelles observations de Jererey (25, p. 9 et fig. 21, PI. III) sur la moelle cloisonnée de certains Abies, puisse, en jetant des doutes sur l'interprétation des Artisia, venir apporter une objection sérieuse à cette manière de voir.
Les Cordaïtées ont donc, en Normandie, vécu à l'époque liasique. Est- il donc dès lors impossible que dans la même contrée quelquesuns de leurs descendants aient persisté jusque dans la base de l’Oxfordien ? Je ne le crois pas et j'en conclus que le C.-A. | divesence. pourrait être un de ces derniers descendants.
() On ne peut faire intervenir ici pour comparaison les grandes feuilles de certains Agathis, 5 cellesci étant desservies par un couple de faisceaux et non par un faisceau unique. ë
17: Parmi les bois. de Conifères autres que ceux des Araucariées, Il y..a lieu de signaler le Rhizocupressinoxylon liasinum, d'abord parce qu'il a été trouvé dans le Lias, moyen, c’est-à-dire, à un niveau bien inférieur, à ceux dans.lesquels on avait, jusqu'à présent, rencontré le trpe Cupressinoæylon, et ensuite parce qu’une, détermination plus, approfondie semble pouvoir le faire rapporter plus spécialement aux. Taxodinées (Glyptostrobus ou Cunninghamia).
La présence d’un autre Cupressinoæylon et d'un Cedroæylon dans l'Infracrétacé ne fait que confirmer et préciser les données déjà acquises dans des régions. voisines, en Angleterre et dans l’Argonne; sur la distribution géographique de ces types à cette époque.
18. La constatation de l'existence d'une Hamamélidée près de Vimoutiers et d’une Salicinée auprès du Havre à l'époque cénomanienne, apporte deux documents précieux, pour l'établissement de la distribution géographique des Dicotylédones à cette époque reculée. Elle n’a cependant rien qui doive nous trop surprendre.
On savait déjà par H£er que les Salicinées se rencontrent dans l'Infracrétacé du Groënland (71, p. 108 et 14, p. 147), par FONTAINE et Lester Wa», dans celui de la Virginie (88, p. 1294) et par DE SAPORTA (49, p. 181) dans, celui du Portugal. On en connaît, d'autre part, de bonnes stations cénomaniennes, en particulier au Dakota (34, p.58), et,peut-être en. Bohême. Quant aux Hamamélidées, on les a de même reconnues (Liquidambær) dans les couches du Dakota (34, p. 56), justement à côté de diverses Salicinées, c'est-à-dire dans des conditions à. peu près comparables à celles que. nous fournit la présente étude.
On sait enfin que les Salicinées et même les Hamamélidées eurent de bonne heure, pendant le Tertiaire, un beau développement européen. |
Venant après toutes ces constatations, la découverte du bois de Salicmée au cap de la. Hève et de celui. d'Hamamélidée auprès, de Vimoutiers, permet du, moins de. mieux préciser l’aire de dispersion de la flore dicotylédone crétacique. Déjà connue dans Île nord, de l'Amérique, au Groënland, au Portugal et peut-être en Bohême, elle elle a eu également des représentants cénomaniens en Normandie.
19. On a souvent essayé de se baser sur le degré de l'intensité qu'offre la caractérisation des couches annuelles dans les bois fossiles,
pour arriver à connaître l’époque d'apparition des saisons à la surface de la terre, et souvent on a été alors amené à constater des contradictions flagrantes.
A ce point de vue la présente étude ne diffère pas des précédentes. C’est ainsi que le bois le plus ancien, Rhisocupressinoæylon liasinum, offre des couches annuelles nettes alors que l’Araucariocaulon breveradiatum, qui est cénomanien, n’en a que d’à peines distinctes.
Pour expliquer ces contradictions, on a émis l’idée que la formation des couches annuelles n’est pas seulement fonction du climat mais aussi de l'espèce, au moins dans un certaine mesure."Tout en acceptant la valeur réelle de cet argument, ne pourrait-on pas en outre admettre avec Fricxe (15, p. 183et 18, p. 22), que, dans nos appréciations, il y a lieu de tenir grand compte de l’altitude ainsi que de la topographie.
Ne voit-on pas de nos jours, en certaïñis pays, en Guinée, par
‘èxemple, les régions basses et les vallées encaissées et bien arrosées, ‘être recouvertes d'une végétation équatoriale à croissance à peu près
constante, alors que les plateaux supérieurs, malgré leur peu d'élévation, subissent des variations saisonnières intenses et possèdent une flore qui présente même quelques points de contact avec la flore européenne ? Or, il est à supposer que dans les régions basses, les couches annuelles des troncs sont peu caractérisées, tandis qu'elles sont au contraire bien différenciées chez ceux des régions hautes ? Ne peut-on dès lors admettre que dans de tels pays les eaux de-ruisséllement puissent réunir, dans les alluvions des régions basses, des bois
‘sèmblant indiquer par leur structure, des climats différents ‘et ‘en quelque sorte contradictoires ?
Ces conditions des pays tropicaux actuels, n’ont-elles pu se rencontrer autrefois en Normandie, alors que celle-ci nourrissait encore tant de plantes des régions chaudes?
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EXPILICATION DES FIGURES
Page 260, Fig. I. — Cormaraucarioxylon divesence. Faisceau foliaire sortant. Il a été coupé par une section tangentielle de la tige, pratiquée à environ 2% du centre
de cet organe, Page 283, Fig. Il. — Araucariocaulon breveradiatum. Divers aspects du contenu
des cellules résinifères.
Pages 294 et 295, Fig. LIT et IV. — Hamamelidoxylon Renaulti, Section tangen-
tielle et radiale du bois.
Page 296, Fig. V.— H. Renault. Plages ponctuées sur les cellules prosenchy-
mateuses du bois.
PLANCHE XVII
Cormaraucariozylon crasseradiatum (Éch°® 1)
Fig. 1. — Sclérites médullaires en section transversale (1).
2. — Section transversale du bois montrant l’épaississement spécial des membranes dans les trachéides tb, situées en bordure des rayons de faisceaux, Rf.
3. — Section transversale du bord interne de la couronne ligneuse : m, parenchyme médullaire ; sc/, sclérite médullaire ; /, lame trachéidienne ;
Rf, rayon médullaire,
Cormaraucarioxylon crasseradiatum (Éch°* 3)
Fig. 4. — Section transversale de la moelle: p, cellule parenchymateuse; sc/, sclérite, 5. — Section transversale du bois : za, zone automnale ; :p, zone printanière ; 10”, trachéides à parois épaissies, en bordure d’un rayon de faisceau Rf.
6. — Section analogue à la précédente, mais dans une région d’écrasement : te, trachéide écrasée.
(1) Le grossissement de toutes les figures des Planches est indiqué de telle sorte que le numéra-
teur représente le grossissement sous lequel la figure à été dessinée à la chambre claire, tandis que le dénominateur signale la réduction opérée lors de la confection des clichés typographiques.
Fi. 6 bis, — Section radiale. Deux rayons médullaires, R/f, sont reliés entre eux par un cordon scléreux vertical, psel; t, trachéides (l’épaississement des parois trachéidiennes n'a pas été figuré).
7. — Section tangentielle de deux rayons médullaires montrant des cellules parenchymateuses, Rp, et des cellules scléreuses, Rscl. La membrane secondaire de ces dernières est en général un peu contractée ; elle est souvent en outre fissurée-radiée (figuré seulement en a) ; r, trachéide recloisonnée contre le rayon médullaire.
8. — Aspect des tubes résinifères cr, au milieu des trachéides t, À gauche les tissus sont en bon état ; à droite ils sont un peu altérés et la cellule résinifère est plus large.
9. — Section tangentielle montrant un tube résinifère, tr, en relation avec deux rayons de faisceaux. Son contenu noir forme une longue baguette craquelée transversalement, (Les membranes secondaires des parois trachéidiennes n’ont pas été figurées).
Cormaraucarioxzylon divesence (Ech°* 4)
Fic. 10. — Section transversale montrant une région vascularisée dans laquelle se trouvent une trachéide, », de taille exaltée et des extrémités trachéidiennes en biseau, tv.
11. — Parois radiales de trachéides à 1 et 3 files de ponctuations aréolées. Les pores sont invisibles ou difficilement visibles.
PLANCHE XVIII
Cormaraucarioxylon divesence (Ech° 4)
Fig. 14. — Section transversale montrant le dédoublement local d d’une file de trachéides (ce dédoublement se terminait de la même façon vers l'extérieur) et la localisation des ponctuations aréolées sur les
parois de dédoublement.
Cedroxylon blevillense (Ech° 5)
Fic. 15. — Disposition ordinaire des ponctuations aréolées sur les parois radiales des trachéides.
F16. 16. — Ponctuations aréolées radiales sur deux files, les unes alternantes comprimées, a, les autres opposées, c ; en b, une disposition intermédiaire,
17. — Ponctuations des aires mitoyennes, a, lorsque les parois trachéidiennes sont altérées (voir fig. 66, pl. XXD) ; #7, membranes transversales du
rayon de faisceau,
Salicinozylon biradiatum (Ech°" 7)
Fic. 18. — Section transversale : », vaisseaux; /b, fibres ligneuses (leur membrane primaire a seule été dessinée); Rp, Rscel, cellules parenchymateuses et scléreuses d'un rayon médullaire unisérié ; Rf° rayon médullaire
: plurisérié,
19. — Autre section montrant en /b et fb’ le décollement des membranes secondaires qui sont plus ou moins frippées à l'intérieur du cadre primaire des fibres ligneuses. Les membranes secondaires des cellules des rayons médullaires R/f, n’ont pas subi de semblables décollements. p, cellule parenchymateuse (?) contre le vaisseau.
920, 21. — Vaisseaux ligneux vus en long, En o, paroi transversale perforée. Les parois longitudinales portent de nombreuses ponctuations aréolées qui, en Ÿ, paraissent simples ; en c, elles sont évidemment aréolées à pore transversal ; en a, on voit seulement ce dernier. 7h, thylle (?).
22, — Section tangentielle montrant les fibres f/ (dont les parois primaires ont seules été figurées) et les rayons de faisceaux dont les cellules sont soit parenchymateuses, Rp, soit scléreuses, Rsc/, soit, peut-
être, fibreuses, »2.
23. — Section radiale passant par un rayon médullaire et montrant ses diverses sortes de cellules, parenchymateuses et scléreuses. 24. — Ornementation presque réticulée des cellules des rayons de faisceaux
lorsqu'elles se trouvent au contact d’un vaisseau.
PLANCHE XIX
Cupressinozylon Lennieri (Éch°" 3)
Fi1G, 25. — Ponctuations aréolées radiales des trachéides, lorsqu'elles sont unisériées.
26. — Autres trachéides montrant des ponctuations bisériées. Sur l’une des
trachéides qui appartient à la zone automnale, les ponctuations ont
des pores en croix.
RiG:
Fire;
Fic.
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Rayon médullaire en section tangentielle. Il montre de profil les petites
ponctuations aréolées des aires moyennes.
. — Rayon médullaire en section radiale : a, aires mitoyennes,
Araucarioxylon Tranchanti (Éch® 9)
— Section transversale du bois au niveau d’une zone âutomnale, za ; d,
file trachéidienne dédoublée avec ponctuations aréolées sur les
parois du dédoublement.
. — Ponctuations aréolées ordinaires sur les parois radiales des trachéides. Ponctuations aréolées bisériées.
Section tangentielle d’un rayon de faisceau.
Araucariocaulon breveradiatum (Ëch°" 10)
— Section transversale du bois dans la as périphérique du cylindre
ligneux ; cr, cellule résinifère.
Paroi radiale d’une trachéide de la même région portant 3 séries de
ponctuations aréolées, à pores en croix.
Section tangentielle dans la même région. Rf, rayons de faisceaux
montrant de profil les ponctuations des aires mitoyennes ; cr, cellules résinifères plus ou moins remplies de petites gouttelettes résineuses (les épaississements secondaires des membranes tra-
chéidiennes n’ont été que partiellement figurés).
Section radiale dans la même région : a, aires mitoyennes montrant de
nombreuses ponctuations aréolées, à pore en fente oblique rarement visible. Sur les trachéides se trouvent des ponctuations aréolées
bi-sériées.
Section transversale du bois, pratiquée à 1°* de la moelle (sauf contre
le rayon médullaire, les membranes secondaires des trachéides n'ont pas été figurées): c, trachéide cloisonnée transversalement et à
parois épaisses ; cr, cellule résinifère.
Sections radiales à 1 cm de la moelle environ; Rf et t’, rayons médul-
laires et trachéides vus par transparence (dessinés en pointillé); -en avant se trouvent les trachéides de bordure de ces rayons, qui, toutes, sont recloisonnées transversalement : «&, cloison transversale restée simple et correspondant seulement à un léger étranglement de la cavité trachéidienne, celui-ci dû principalement à un revêtement pariétal en collier ; d etc, le revêtement pariétal en collier, a pris une grande importance et a récouvert la cloison
transversale elle-même ; il en résulte une réduction en goulot de la cavité trachéidienne. La substance noire qui accompagne toujours la formation de ces cloisons transversales, s’accumule spécialement dans ces goulots ; c', goulots très larges et très courts; d, cloison comprise entre deux goulots; e, cellule comprise entre deux cloisons
et réduite à un goulot.
FiG. 39. — Section transversale du liber dans sa région moyenne : zp, zone paren-
chymateuse; zsc/, zone scléreuse; fl, fibres libériennes éparses ; f!, fibres libériennes encastrées entre des sclérites sc/; r, résinifères ;
te, tissu écrasé,
40. — Fibres libériennes. Leur forme est polygonale, un peu arrondie, Leur
paroi secondaire, perforée de fines ponctuations radiales et striée concentriquement, est toujours plus ou moins contractée à l’intérieur du cadre formé par leur membrane primaire.
Section radiale dans la région moyenne du liber: scl, sclérites ; tg,
tubes grillagés.
Section transversale d’une sclérite libérienne, montrant sa striation
concentrique et ses ponctuations canaliculées.
Grillages libériens visibles en section tangentielle et formés de petites
plages criblées, irrégulières, allongées transversalement ; en a, les grillages sont presque circulaires ; en à, ils sont plus allongés et paraissent s'étendre sur deux faces contiguës du tube grillagé (voir la fig. 67, pl. XXI).
Hamamelidoxylon Renaulti (Ech°* 15)
Fic. 44. — Rayon de faisceau vu en section radiale. En b, les cellules y sont bas-
ses et allongées radialement ; en k, clles sont hautes et courtes.
PLANCHE XX
Hamamelidoxylon Renaulti (Ech° 15)
Fc. 45. — Section transversale : za, zone automnale ; zp, zone printanière; vza,
’2p, ze, vaisseaux des zones automnale, printanière et fin d'été; fb, fibre ligneuse; fbt, extrémité de fibres ligneuse; cf, cellule prosenchymateuse ; Rf, rayon de faisceau. Les membranes secondaires des vaisseaux et celles des fibres sont en général plus où moins contractées et détachées des membranes primaires; celles-ci sont ordi-
nairement ondulées par écrasement.
FiG. 46. — Section transversale montrant en détail la structure des fibres ligneuses, fb, avec leurs parois secondaires décollées des membranes primaires, striées concentriquement et perforées radialement ; des rayons de faisceaux, Rf, avec leurs membranes secondaires non décollées et perforées aux extrémités ; des cellules prosenchymateuses, cf, avec leurs membranes secondaires également non décol-
lées et leur contenu noir.
47. — Fibres, fb, vues en section longitudinale et montrant leurs perforations simples, de face et de profil ; cf, cellule prosenchymateuse. 48. — Vaisseau ligneux montrant la perforation en gril, $, d'une paroi trans-
versale oblique et l’ornementation aréolée transversale a’ de ses parois longitudinales. En &, les ponctuations paraissent simples.
49, — Ornementation presque scalariforme des vaisseaux sur les aires mitoyennes « (c'est-à-dire contre chaque cellule d’un rayon de. faisceau).
50. — Cellules fibreuses, cf, vues en section radiale. Leur extrémité supérieure se continue avec des cellules d’un rayon de faisceau, Rf; d'autre part, elles communiquent exceptionnellement entre elles par une cellule fibreuse transversale, » ; en cn, on voit encore qu'il y a une
cloison perforée d’un large trou.
51. — File longitudinale de cellules parenchymateuses en tonneau.
52. — Détails d’ornementation sur les cellules des rayons de faisceaux.
Cormaraucarioxylon crasseradiatum 6 (Éch®” 57)
Fic. 53. — Sclérite médullaire, sc/, et cellule à contenu noir, d. 54. — Section transversale du bois : be, bois d'été; ba, bois d’automne ; bp, bois de printemps ; tb, trachéide recloisonnée au contact du rayon
de faisceau, Rf.
55. — Section tangentielle montrant le recloisonnement des trachéides 1 au contact du rayon de faisceaux Rf.
56. — Recloisonnement des trachéides vu en section radiale, En arrière des trachéides se voient le rayon de faisceau et les aires mitoyennes a.
57. — Autre section radiale montrant uniquement la structure du rayon de faisceau.
PLANCHE XXI
Rhizocupressinoxylon liasinum (Éch°" 150)
Fi. 58. — Section transversale : ze, za, zp, zones d'été, d'automne et de prin-
temps ; r, cellule résinifère.
Fic. 59. — Distribution des ponctuations aréolées sur les parois radiales,
60, — Section tangentielle passant par une région parenchymateuse résinifère : Rf, rayon de faisceau (plus large que dans le bois proprement dit) ; r, cellule à résine ; gr, goutte de résine (?).
61. -— Section radiale montrant un rayon de faisceau Rf et les larges ponc-
tuations de ses aires mitoyennes.
Cormaraucarioxylon crasseradiatum 8 (Éch°® 57) :
Fic. 62. —— Faisceau ligneux foliaire rencontré par une section tangentielle pratiquée à 2°® de la moelle : t, trachéides vascularisées à parois couvertes d’aréoles ; tf, trachéides fibrifiées avec ponctuations aréolées ordinairement unisériées.
63. — Distribution des faisceaux foliaires persistants sur la section tangentielle pratiquée à 2° de la moelle.
64. — Distribution des ponctuations aréolées sur les parois radiales des trachéides. Les pores n’ont pas été figurés parce qu'ils étaient indis-
cernables.
Cormaraucarioxzylon crasseriadatum 8 (Ech° 3)
F1G. 65. — Petits vaisseaux scalariformes d’un faisceau foliaire sortant.
Cedroxylon blevillense (Éch°" 5)
F1G. 66. — Section radiale montrant un rayon de faisceau Rf en bon état de conservation et les ponctuations de ses aires mitoyennes.
Araucariocaulon breveradiatum (Éch°" 10)
Fic. 67. — Ponctuätions criblées sur les parois radiales des tubes grillagés (disposition habituelle).
Hamamelidoxylon Renaulti (ÉËch® 15) Fic. 68. — Cellule prosenchymateuse en section longitudinale,
Cormaraucariozylon crasseradiatum B (Éch® 57)
Fic. 69, — Recloisonnements de trachéides au contact d’un rayon de faisceau : a, disposition ordinaire (voir la fig. 56, PI. XX); 6, c, d, complications
rares qui rappellent celles signalées chez l'Araucariocaulon breveradiatum (comparer avec la fig. 38, PI. XIX). Il y a épaississement local des membranes secondaires et revêtement supplémentaire.
Diagrammes
Ces diagrammes sont relatifs aux rayons de faisceaux que renferme chaque échantillon de bois de conifère et indiquent la façon dont ces rayons se répartissent en considération du nombre de leurs étages.
Les chiffres des abscisses indiquent le nombre des étages successifs. Les chiffres des ordonnées représentent le nombre (sur cent) des rayons qui possèdent 1, 2, 3... étages.
Le numéro qui accompagne chaque diagramme est celui de l'échantillon auquel
correspond ce diagramme.
PrANCHE INC
Fic. 70. — Section transversale du Cormaraucarioxylon crasseradiatum (Ech°* 3), re, rayon bordé de chaque côté d'un rang de trachéides à parois
épaisses, 71. — Section transversale du C. divesence (Ech°" 4). 72. +7 » du Cedroxylon blevillense (Ech°* 5). 73. — » du Cupressinoxylon Lennieri (Ech°® 8). 74. — » de l’Araucarioxylon Tranchanti (Ech® 9). 75 et 76. — Aspect extérieur du tronc d'Araucartocaulon breveradiatum
(Ech°? 10) : ca, régions corrodées du bois montrant les couches annuelles : ta, trou de taret rempli de gangue ; ch, autre trou probablement creusé par un animal ; ec, écorce ; r, rameau latéral.
77. — Section transversale du bois extérieur de l'A. breveradiatum (Ech°" 10). B, bois; Z, liber cortical; r, intervalle entre le bois et l'écorce formé par la macération des tissus cambiaux. En Z, quelques points blancs représentent des fibres libériennes différenciées jusqu'au voisinage de la zone cambiale.
78. — Section transversale d’une couronne subéreuse corticale /, de l'A. breveradiatum (Ech®* 10) ; cg, canal glandulaire.
PLANCHE XXII
F1c. 79. — Section transversale de l'écorce d’A. breveradiatum : ec, écorce externe; em, écorce moyenne; ei, écorce interne; cg, cercle de canaux à résine
Frc. 80.
(points blancs); b, bois. Entre le bois et l'écorce se trouve un intervalle, r, produit par la macération des tissus cambiaux et de leurs voisins.
— Section transversale de l’écorce interne du même éch® : ei, écorce interne parenchymateuse dans laquelle sont dispersées de nombreuses fibres isolées; cg, canaux résinifères de l'écorce interne ; cg’, les mêmes dans l'écorce moyenne; sc/, sclérites de l'écorce moyenne.— Les canaux internes, cg, de cette figure sont ceux de la bande finement pointillée, la plus interne de la figure précédente,
— Section radiale dans le bois de la même espèce ; Rfa, aires des rayons de faisceaux ; pa, ponctuations aréolées alternes mais non comprimées,
— Section transversale du Cormaraucarioxylon crasseriadatum B(Ech°" 57); za, zone automnale ; re, rayon de faisceau bordé de chaque côté par un rang de trachéides à parois épaisses et souvent recloisonnées.
— Section transversale du Rhizocupressinoxylon liasinum (Ech°* 150).
— » du Salicinoxylon biradiatum (Ech® 7). Cette photographie représente la région de beaucoup la moins écrasée de cet échantillon.
— Section transversale de l’Hamamelidoxylon Renaulii (Ech® 15); za,
zone automnale.
— Section tangentielle du Cormaraucarioxylon divesence (Ech° 4).
— » du Cedroxylon blevillense (Ech® 5), Lib » du Cupressinoxylon Lennieri (Ech® 8), — » du Cormaraucarioxylon crasseradiatum $ (Ech°®
57). En c, se voient des recloisonnements de trachéides contre les rayons de faisceaux.
— Section tangentielle du Rhizocupressinoxylon liasinum (Ech°® 150) : p, régions parenchymateuses à cellules remplies de grosses sphères noires.
— La même section à un plus fort grossissement, 2 : p, cellules parenchymateuses avec contenu noir » ; a, groupe d’aréoles tangentielles.
— Section tangentielle du Salicinoxylon biradiatum (Ech°® 7) : Rf, rayons de faisceaux.
— Section tangentielle de l'Hamamelidoxylon Renaulii (Ech® 15) : Rf, rayons de faisceaux ; gr, cloison en gril dans les vaisseaux.
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